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1 NOUVELLE PRÉFACE.

. Lya longtcms que les
l Amours de Catulle ont

été donnez pour la premiè-
re fois au public. Il en a été
fait plufîcurs EditiOns dit;
femmes en differens terris ,
ô: en diffa-rans payïs. Après
celle de Barbin , qui a été
la premierc ., il en a paru à
Lyon une ou deux , que je
n’ai point vîtes. En 1700,
celle d’Aniron [e Et à Paris

fous mesyeux; 8: peu de
rems après , ’çllç fut fuivic

au r .
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iv RREFACEQ
jean-e d’Henry Schelte jà.

V eAmH’erdam.

1.1;feaüvlve que -la-,rc’purat ’

fion bonne ou mauv aife. de
:.cét Ouvrage étoit affeze’ta-Â

Jolie , pour n’avoir pas
foin d’une nouvelle Préface

“dans une demiere Édition 5

qui, quoiqu’apparÏemment
plus concile, n’apporte pas
des. achangemens . fort me;
 mar nables. Cependant je -
âne-ais cru obligé de don;
net ici quelques éclaircifrer
mens , pour me juPdfier au;
près? du imblie ,* quï Apeutê,

tte attendoit de moi plus de.
correâion le, qu’il n’en nous

Vera, .
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- PRÉFACE... v’
’ Je me fouviens d’avoir lû

que de Vavug’elaseavoit’

travaillé. plus, de trente ans
à (a traduûion de Quinte;
Curce; qu’après quîl l’eut

achevée , il Vit quelques;
unes des premiercs traduc-
rions de M d’Ablancourt;
qu’il «en-fut fi charmé , a:

qu’il trouva le [file de ce:
âuteur fi au-defl“us du fief);
qu’il entreprît de refaire
tout (on ouvrage fur ce noue

Veau modelé; J
Je ne [gai fi en: avouant

que je fuis fâché de n’avoir 

pas eu me: de courage pour
imiter ce grandîemple-de

111



                                                                     

“vj - P REP AC E;
févérité 8: d’amour [de la

perfeâion’, je une me ferai;

Point regarder de lazplûpar:
des hommes d’aujourd’hui ,
avec une Pitié dédaigneufo;

mais je ne lainerai-pas d’a-
vouer qu’ileût été à (cubai:

ter que fans le dire , j’entre
eu la force d’executer cequc
je n’ai pas eu celle d’entre,

- prendre. Quoique je conn -
damne moimême les raifons,

, qui m’ont retenu, je ne les .
cacherai pas 3 8c je trouverai
peutêtre des perfonnes airez
équitables pour en être (zou;
che’es, 8c pour, m’excufer.

Il cil vraique je mefuis



                                                                     

P R E P A C E. Vlj
fait honte à moi - même ,
lorfqu’en. me repréfentanc

que prefquc tout le mérite
d’un Ouvrage comme celui
:ci , confii’te dans l’élégance,

j’ai examiné mon ancienne
façon d’écrire 5 a; que j’ai

connu u’clle avoit befoin
d’une agace de refonte ge-

. .neralc: mais énmême tams
je me fuiç’dic que la plus
agrandi: partie des Lefteurs
«ne (apercevroient pas d’un
travail f1 pénible , ou que “
s’ils l’entrevoioicnt, ce fe-

roit pour le méprifer , a;
pour. regretter comme per-
du 1; tems- qudrj’æurois cm:

a 111]



                                                                     

;viij P R EFÂ CE;
Aployé-vît changer. ou; Îàr’ tél”,

maniét..dcs,mots.;. ’
Jamais Ïnocre Langue n’ai:

été Plus cultivée , ni en mê-

lme..:e,ms plusabandonnéeæ
elle CH: impunément 5611
proie à toute fonte de plus.
mes z perfonnc ne l’étudiez,“

.ôc tout le monde croit. la.

.favoir. Tous le: monde . veut.
écrire: onrprodigu’c à tout:
le mondela louangede’bienv. ’
écrire r a: ’laph’iparttdu rems.

ceux qui la donneùt,.ôc aux,
qui la reçoivent , - ignorent
également“ en quoivelle con-
’fifïc , «Sc, com-bienvil dl. rare-

.“ôç, diŒcilc 515:1; emd’xgm

k



                                                                     

PREFACE- ü
Ï Dûffai- je m’engager h’orsl

de propos dans une digrcfu
fion ,qui“ déplaira  peutêtrcgï

fexpliqucraî- ici fansdëgui;
fement ce que je Panic fur
cette mattez-c;
n Graces- à la félicité de nos: ’

rems, pour“ me fervir d’une”

expreŒon de Germaine-Tac.
cite *’( rani tempamm felii.
cime ) 8c 3E la [âge con’üiy

turion de notre Gènvernmr
ment , il’;ne nous; dt parsi
même [semble de chercher
&d’cxciter en nous Tes taf”;
lcnst de cette magnil-îqucff
Bloquencc ,qui a Porté.
inia; nuit; - . ’ l ’-

gr-a“. v
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x ’ P R E F A C E;
haut la gloire des Grecs “8è

des Romains *. Fille du cu-
multe a; de lÎaveugle licen-
CÇ , que les infenfez appel-
lent .faufrcment liberté ,Ç
com a ne des (éditions .P g ,V dangereux aiguillon d’un-
peuple effrcne’ 8c indocile ,.-

arrogantc , remeraire , re...
belle, fans refpcét , fans dif-

  cjpline, elle ne parut jamais-
dans des Républiques bien.
policées , telles que, celle

* lift magna m: 8: notabilis Iîloqmmuîaïr

alumina licentiz , comas fedxtionum . effra-
nati opuli incitamentum , fine obfequio.“
in: (Evcritate , contumax , tel-nuai: , un»;
gum, que; in bene CÇnRîtutis Civimibus non-
on’cur: .Qxem enim Oratoxem Lacedæmo-
ilium , qucm Cletcnfeæ accigimus, Dl Ont.
Bill, un. AMI); ’



                                                                     

PRÉFACE  a
de Lacedemone ou de Crez
te. C’efl: ainû qu’en parlent

ceux mêmes qui ont vû de
plus Près les rems ou elle a

fleuri.   ’ ’
Nous ne devons Fraser:

envier la pernicieufe Ptéroa’

gative à ces fameux An-
ciens , a qui nous avons de
l’ambition de nous compaJ

ter. Mais enfermez dans
des bornes d’étude plus
étroites , nous devons effi-
mer davantage , a: cultiver
avec plus de foin l’art Pam-
ble de bien parler dans les“
Hlüoîres , dans les PoéGes ,

ô: dans les autres Ouvrages
î v



                                                                     

xij En EJ? A C2355
ou l’élégance :qu-It , [sa ou l6

[cœurs de“ cette turbulente
reine des Efprics n’ait pas fi»

néceHaQi-re.. Cul ce que . fie;
’rent les Grecs 8c les ROè
mains,- lorfquÎavec la liber-
té l’ancienne, E1061ucnce fun

éteinte :’ 8c c’efl- à. quoi il

me [emble que nous ne.
nous appliquons pas airez.

Aujourd’hui on» (e con;

tente de parcourir àla hâte.
quelques Livres! de remar--
que fur la Langue : on y:
voit a peut ainündire , les.
refous de l’élégance. Mais:

on! les. gegàrde à. peu près:

Côme on reganderoit ceux



                                                                     

- -.-...

L

,,.-A

V..-“ m-

PRÉFACE. xir;
d”une Montre qu’oniam’oic:

ouverte par. bazard : 8: aug-
fitôt on, ne làiife Pas de s’i.« -

maginer des n la premierC’
jeune [Te , qu’on-cil devenue

ouvrier. On le croit capa.
ble de juger’non feulement;
mais d’écrire z. 867 la’ vanité ’

d’écrire s’empare de nous;

On préfente fîerement au
public. un“ Rile informe 8e
sar-rollier, avec quelques [aila
lies d’efprit mal regle’es 5 8a

Propremem: ce que ,Petrm.
ne appelle des«études crues

à: film?» empilant/“Ë.

4’ Pur. il“), I

!

66 indigeftcs :- Grade fadât :



                                                                     

ji? PRÉFACE.
f / Les [Auteurs “fourmillent
imminons; s’il cil-«permis

de parler. aïoli. On en voit“

de tout âge, de. tout (en;
1B; de toutes profcfïions à
Non “froua , comme dit le

3 Commentateur Italien de
ï - Horace“, màpiawna A mi-

günz. Il (on: d’eux une in.-
fînité de Livres, où les En:à

tes contre la Langue blcf.
- (ont prefque à chaque PageÏ

v Cependant ces Livres ont  
au moins pendant un’tems

f une cfpecc de vogue par le
charme de la nouveauté,
o qui attirera a; qui (éclaira.

à Fabrinî.



                                                                     

P RE F A C E. x!
toûjours. Souvent ils font
encore plus mauvais Je plus
méprifables dans les choies
que dans les mots z on a i
honte d’avoir perdu du rems
à les lire ;on croit s’en julli.

âer en leur attribuant quel.
que forte de mérite z 8c ne

cuvant les louer d’être
E0113 , on les loue d’être
bien écrits.

Une partie (les Écrivains
véritablement louables , ô:
qui traitent fondement les
matieres les plus ferieufes ,
indignez de voir promener
fi le cranent cette louait-
ge il méprifent. On diroit



                                                                     

tu” :P. REËÂCEÏ .
qu’ils auroient honte de lai
mériter , tant on les-trou:

’ wc quelquefois rempans 8;:
négligez; On cil: étonné
d’appel-cavoit. au navets de
la force des! penfées ,. une
lâcheté délocution” aho;
quante ,.dcs exprefïîons les
plus bafîcs, l8: ce qu’un en

callent Auteur de l’Anti-.
quitç’ a appellé les taches)

8:13. lie du langage le plus
vulgairerFæx quotidian fer:
monisfæda «lambada vitia “E

Tous ces-Livres Jas-“uns:
vantez mal àpropos d’unet ,
Perfeâionu qu’ils n’ont Pas

un! De ont. (hala inc. Auth. l l



                                                                     

P RE F A CE.   xvii.
l’es- a-ucrcs admirez. .poùt la

beauté du fond .,- noiun
dignes d’être mépri és pour

(la difformité du: kile, infe-
.&cnt de leurs barbànifmes,
les Provin-ces se lai Viilc *, ’85

ils corrbmpcnt infenfiblca
ment nôtre Langue.-

Qland je conmacnçaitàv il
écrire, , je m’étois rempli de

la ladure dchivfcs; que fur
hréPutatiOn’ qlr’ils avoient

alors, je croioisexceHcm-rls
en toue; jïævois tâché-dails.

imiter :. comme M. de Vaua
, 61:15,, fi fofe même duis.
Ë“ fautes.- .me, comparer à.

’umfi. .sorzrèuïcji.110mm:g  avogç:



                                                                     

xüü PREFACE  
. ris’ d’abord pour mode-I:
E: l’aile de M. Coèfïetcau’:

a: je m’étais formé une fæ-

çon d’écrire, que ma troi.
Jîémc correâion” des A-

mours de Catulle n’a pas
cncorc aaczrcdreflë âtman
gré. Mais .j’cfperc’qu’on (à:

fauvicndra qu’il en çIË du

.Rile prefqne comme la.
Peinture 2’ quand le Premier
trait cf: une foi-s manqué,“

jamais. on . ne corrige par.
faitetùent. qu’en effaçant
tout, ’85 en” recommençant
l’ouvrage. Je l’ai déja dit,
jen’ai pas. en .Ia’ fOrçe de

,Prendze cette .réfolu’ylon;  H À



                                                                     

P R E F A Ç E. xi!
Cependant quand on [in -

3 cette efpecede cenfure,quc
I

f

f

je lajffe échapper Peutêtre
avec trop de liberté ,contrc
la négligence d’une partie
des Ecrivains,& contre l’in-
attention de la plûpart des
Lefteurs -, ne [murera-bons
point que je croi m’appla’ua.

dit à moi-même a me ineptii;
mis plu/1%, comme a dit“
un des perfonnages du dia
Pogue attribué à Carmine?
Tacite. Ne s’imaginera-t-on l

point que je veux me don;
ner pour un modeler de beau:-
Ïangage æou que je fait com
fdÏer tout le mérite d’un:



                                                                     

.515: FRl E F À CE:
Écrivaing dans l’art de chai;

(nides mots , a; d’arranger
des phrafes 2; Je fuis bien

. éloigné de deux-f1 sierra-vas

gantes idées.- .
« J’avoue qu’iry a fongtemî:

qùe..j-’e’tudie ma Lanëue , æ

que voulant me mê et d’éa

crire, , fat-ni cru que fêtois
obligé de l’étudier.» On nÏadî-

mire point un Orateur 1min;
Parce qu’il parle bien-latin
dirois Ciceron :A mais on e
.mocque de fuit quand. il né
Je  parle’pas bienl’“. [bandoit

Îème de même damons. Ce.
. *  New unquamwlttOtatorcm , quàd la
miné loquetetur , adam-nus :I fi CR alitai?»-

Àœt-«Daônm lib, 111w. ne. N - v ’ I °



                                                                     

P’R:E 1: AC E.“ ami

nïclï: pas, une grande vlonan» 7

ge Pour un Écrivain fran-
çois;.que de fçavloir if fran;

N

gais-z mais-cc lui en: une
grande honte que de l’ignOv

net. ..La. moindre de toutes lei
qualiccz d’un Auteur eû
celle de bien écrire : mais
c’en: pour-tant en quelque
façon la plus nélcjefTaigc.” El.)

lcïferc de baïne, à gouges les
antres 5 qui,.fans ’elle «ne pa-

roiffent “que commc;“dans.

des ténebres à 56-341 travers
d’un broui-[lard clames-clé:

. l

figure, agui lesqu-ïufquçë”

; Je déclare que je mais?

.
i

l



                                                                     

mi R mais C si x

h

silane pas d’avoir acquis cet; EJ
se quahté fi eüimab’le : mais

je ne me kaire point de la.
chercÊerL; à: je voudrois que
touszceux qui écrivent s’ap-

Pliquaffent comme moi, a:
avec “glus de fascés” que
moi ,à la trouver. Le défît

feu-l de les y engager , afin
de profiter de leurs lamie-
remm’a obligé à dévelop-

:per ici lès réflexions que
j’ai faîtes i1 y a Ion-grams
fur ce“ fujer. Il en certain
qqe “rhénan: talent de
bien écrire deviendroit à
l’a-venir plus facile à acque-

æir pour tout le monde , (il

1



                                                                     

P REFA’C E. l xxiii
une égale exaçîîcitudc de lan.

gage; parqiffpit au moins
dans tous les bonsLjvrcs:
8c nom: Langue amée de
soutes les Sciedces de l’An-
riquicc’ par nosTraduâions;
ç: enrichie d’une infinité de.

gourganes cppnoifrmqespan
nos propres découvertès - ,
deviendroit unçLangue 1m:
mortelle , gomme ces La)-
gum fameuiësn, que’la mon.

des, peuple; entiers, qui le:
parloient, n’a. pu éteindre:
. Voilà ce que j’ai crû du;

. 350i;  dire ici de . .nqueau.î;
Le raffe dç cette Prefaçç ne

Contient que ce que j’ai jag

un



                                                                     

xgiv- mmm: ’
’gélà propos dcvconfelrver Hé 5

tanciènræ ,qui a paru dans,
r les Ædiztëns’ï prECëd-ènr’csïg

sa [clonal a-qü’ügnc par;

tic qui fait dama. Colique
1’011 y a trouvé de plus rai;
Enna’blè, a-pîpa’rtîen; à fc’â

M.;Châtpènktiér»mort il y æ

quelques? anhéësDoyènüé

1’ Amdemie ’,. è après   avoir)

longtems ïfe’ïtipli’ cette ph;
éecavecïbèa’ucoup de “diam-1

aigri   dans 3ers. belles. “Let-J
5 très. Ilënel’juge’a paslcespfé;;

miers effais de ma jeùncïTe
indi’ nç’sïdéfonïàtténüonïôë’

de  c’s5rèmài-ques; &ilïm’oî

langea à me parer gl’üneÂDiflJ

relution



                                                                     

V P R E FA C E. m
  relution Chronologique .,

dont j’étais fougea capable

alors. aIl étoit déjamort lorfquq
I’Edition de 1790 f6 faiÏoic.

Quelques-uns de mes amis
trouvercnr qu’ilu y, avoit
dans l’ançienne szcfacè un;

louange de lui me affeûëe;
8: flans me rconfu ter, ils la.
retrancherent tout putier-c;
Aujourd’hui ne confulrant
que moi-même ,Vjc réais
avec plaiifir. à. est. iIIuQré
Confrcre, .l’hanncur qui lui.

reî’cdû. . -. .1
I . Il ayanuà Amüérdam cri

1708 , che; Pierre. de Coup,

Tomel.“ .c



                                                                     

kxv’jA PREFACE. .
une. nouvelle Édition du
Voiage de Bachaumont se
Chapelle. On m’y fait, dans
[si Preface , une excufe tres,
polie furia c’onfufion que ’

dans une autre Édition de
e r697 , on aVoit faire de mon

hom ô: de mes Ouvrages ;
àvec ceux du cèlebrc Chat-L
peller je Ifric l’Aut’eur de
cette Pre’ ace de reCCVOir
içi mes remercimens. Je lui
fuis tres obligé de fa poli.
tare; mais je n’ai point été
bŒenfé de fou erreur; Qu’y

a-t-il au contraire de plus
glorieux pour moi qu’une
méprife , qui a. fait attribuer



                                                                     

-P REFA CE. ’xxvij
à l’inimitable Chapelle les
gremiers cirais de ma Poég
âee

lie/le: de l’ ancienne Préfàæ.

Je n’ofe appelle: limoi-
re cet Ouvrage que je mets
au jour. J’ai trop de refpeâ:

pour un nom qui ne [à doit
donner qu’à“ des ,ve’rite’z

confiantes ; mais je puis di-
-re que f1 ce n’eft pas une
Hiftoire, ce n’eR: Pas aquî

un Roman.xLes choies que
je tapette 5 ont un: d’appa-
tence de vérité , que ce fe-

. c, u



                                                                     

lezviij .PREEAC’EQ .
“ roir leur faire linjufticerqu’c

de les , regarder -cemme de
pures Fables. Ce font , pour
’ainfi dire , des conjeéïures

hiHorl ues , qui ont un fi
grand ondement- dans les
Vers du Po’e’te que je tra-

duis , qu’on “les, prendroit
aife’ment Pour des certitu-

des. . ’ l kIl ay mon longtcms que
je me plaignois. (lux-Peu de
foin de la. plûparr de ceux
e qui ont entrepris IÏinrerpre’:

ration des Poètes galants de
l’Amiquiré. Ils. mous. don-

ment de longues .8: defati-
gantelelI’ertarions/fùrcha.



                                                                     

PKEPACE. xxix
que Vers, quÎon pourroit:
expliqu cr avec moins d’em-
barras &avec plus de.plai--
fic , pour ceux qui veulent
étudier ces anciens Auteurs. ’

. Leurs - petits Ouvragesldé-
tachez ne [ont obfcurs, que
parce: que l’on. ignore les
summums 8; les, occalïons-
qui les ont fait naître. Ce-
pendant ce [ont ces avan-
turcs que les Interpretes ne»
le mettent pas en peine de.
nous apprendre. Ilsxfc con-.
tentent d’expliquer quel-
quefois me: bizarrement
certains. termes ,   ambigus ,.
qui feroient: d’eux-mêmes-

c Il) v



                                                                     

XXX” PRÉFACE.”
z fort intelligibles ,iî on (çà:

voit les êhofcs Pourquoi ils.

ont été dits, ’
a J’ai donc voulu donner:

Ilintclligence de Catulle,
d’une mmm quine fenil:
Point: l’Ecolc ni. le Com;
mentaire :. 8; en lifant ces
Oeuvres avec beaucoup de»
foin a: d’application ,7: fat

’ tâché (le deviner fcs intri- i

gues 8: les galanœriesPcut;
être que j’y ai réuiT..Quoi-
qu’il en fait ., j’ai trouvé

un nœud ô: un certain en.
r chaînemem: d’avantures. ,

qui donne; une faire ires-
vraifcmblablc ânons les Vans

l
l



                                                                     

Paranoïa. .xxxj r u
’ amoureux ui (ont irépano’Î

dus (ans 01316 8c: fans liai; l“

Ion parmi [es autres Oui/ran  
gcs. J’ofc affurer que s’il n’yl

a rien qui prouve évidem- l
ment la vérité de l’Hilloirc 1
que j’ai compolc’e ; il n’y a li? -«

rien anal qui en faire voit, . . , . a)la, feuillue ,niqui demufe æ à ,-
lcs a patences fur quoi je l
me tais fondé.

Cet Ouvrage n’ait donc
’Propremcm: (Liane expli-

cation agma, le , 66 un
Commentaire, alan: des
ver-s que“ Garage a faits
pour“ Clodia qu’il aimoit,
se dont’i’l avoit déguifé 11è



                                                                     

kxxij ’PREFACE;
nom fousl celui“ de ’Lelbîef

 « Elle étoit peutêtre de cette
illul’crc Famille Pacricien’:

ne delelodicns , qui dans»
la fuite du rems adonné:
“des Empereurs à Rome z 88
le refpeéf qu’il avoit pour
les parcns de fa Maîtrefrc
lui impofoit ce déguife-

menu; - .- J’ai maflé dans cet Ott-

Vrage, pour le rendre plus
agréable , d’autres avantu?
re’s que J’ai amenées à mon

fujecïle’ plus naturellement I
que j’ai ’pu , 8c que j’ai ti-

rées de mon Auteur , ou de
fl’ÂHi’ROir-e, donc l’ai confer-

J



                                                                     

PR E FA CE. xxx-iij
vé, autant qu’il m’a été pof-

fible , les candîmes & les
incidem. x’
î Ceux qui-Voudront con»:

fuiter la Chronologie ordi;
mire ,“ sÎimagineront que
j’ai mal obfervé l’ordre des

tems: mais je veux bien les I
avertir que c’ePc erutêtre
leur faute , sÎils. ont cette
croyance. - I “
-’ Lat Chronique d’Eufcbe;

traduite 8c augmentée par
S; lemme , marque la naïf.
(ânes de Catulle l’an fécond

dela 173° Oiympiade , 6c (à.
mon: 1’ au quatre de 1211805

OlymPiade; ce-quï enfer



                                                                     

/
X

rxxxiv PREP A C E.
me trente années de vie z
Catullu: , dit- il , triga/îmo
and: Ææ anna maritaux kE:
ç’cü fur cette autorité que

  Crinitus l’a écrit de la forte
dans la vie de Catulîc ,qu’il

nous a donnée parmi celles
des autres Poètes Latins.

Cependant comme l’an

recoud de la. 175*01me j
Ëadc répond N’en 666 de

A fondation de Rome” , i1-
-s’cnfuiv,roic de là que Ch
tulle feroit mon l’an 696° de

la vine de Rome , rems où
- Cefar ne faim: que com..-
.mcnccr la, conquête des
Gaules ; ça: [on puzmicr 



                                                                     

, PR E F A C E; xxxv
’ Confulat, qui lui fît obte-

nir le Gouvernement des
Gaules , tombe en l’année
4594,c de Rome. Ce fut en ce
rems-là que (a firent ces
mariages fi pernicieux àl’a.

République , je veux dire
celui- de Jamie fitte de Ce-f
&r , avec Pompée ,55 celui
de Cefâr avec Calpurnie
allude Pifom Cependant il
n’eft as Poiïîble que Car
tulle (loft mon: la deuxie’mc
aunée du Gouvernement de
Cefâr dans les Gaules, puiÏ-æ
qu’il nous apprend lutomê.’

me qu’il avoit vûl’exîœdiç

tian de Cefàr en Ang et“;



                                                                     

nervi P RE PAC Bi
re“ , qlîia nefs fît. qù’èn. là:

quatriemc anncc“ de [on
Gouvernementdcs Gaules;
&.l’an 698 de Rome 3 ce qui,

Épreuve Farces vers-n y

Sir): tram kifa: gazeur Alpin. Î
” Gcfari: vifmr monument: magm’ ,- “’  

Gallium khanun. ,1» hon-mm: du“.
ultimofqut Briw’unu.

De Plus il paroît pât ce:
autre vendis  lÎEBigramme ’

camuse:-Ccfar;   *
’ sa” gçmrqgce:, prix?” if amuît 4. ;

que notre Poëte a. vû’ lés

guerres civiles de Carat 85
c Pompée ,..&. les-révolu;

dans gy: ces.» guerres ont



                                                                     

il TR E’F AtC E. mmm
caufécs. Or.ces guerres ne
cômmenccrcnt qu’en Kan-
née 704 de Rome, a: la
bataille de Pharfalc [a des... 
naxl’anyoy I ’ “ ’

Enfin il paroit: encore
par ces vers de la, même
Epigramrge,

fatma Iprinn landau [nm bantu...’
Secnn’da prada’Pontiu, indumin .

.Hiûmc. J
.-, .

que, Camille a furvëçu à la

.viftoire que-Clefs; rempon.
la fur P-harnace,,,RoÎ1, de
Pont 3’ “Yiâojnè qui fut (î

prompte, que Ccfar mêmç
  j’éconnant de [on bgnhçug,



                                                                     

mviij PREFAC E.“
écrivit à Rome ces trois
mots fameux , Vem’ , raidi,
min“. Or cette guerre CR
marquée l’an de Rome 705.

Il paroit que Camîle avoit
vû encore la guerre d’Ef.
pagne , qui n’arrive; qu’en.

viron l’an 703 de Rome:
car les uerres de Ccfar font
raconteçs de faire dans cet.
ce Epigramme que je viens
de citer. Rçffus cf? ordo om-

nium hilarant gum-aga:
prajîigavit Chef” ,I primùm

jGallict’ ,, deinde Britannici ,
fuma Tanëçi , quartôHi/pa.
tilté (qui mm graduât: re-
mit/èl, prou: mapou ’ gefla

Ç



                                                                     

PREFAC E. rxxxix
finn; comme dit Scaliger
fur cet .endroir’de Catulle,
fans nousavertir néanmoins
combien cela ef’c contraire
à ce que dit S. Jerômc tou-
chant; la vie 8:13. mon: de
ce PoêteDe tout cela il sÎen-
fuit qu’il avêcu douze ans
après l’année ou l’on a mar-

qué [a mort la: Par conte?
quent , ou qu’il cil né plus

tard que nous ne l’appre;
nous - dans cette ec’lebre
Chronique , ou qu’il a vécu “

plus. de trente ans; ce que
j’eüimemis e de plus “au

(emblable; ’ ’ V 5



                                                                     

Jèæè’àÀâ
L êâàwwæ:

j. T AÈB L E
Des Pieccs tirè’es de Camille l 4

sa de différend Auteurs A,

«contenues en ce Iomc;

. D feipfum. mon.
Infortupè Catulle. Page]

Ai Dunant. Cana. 34.
J tunes Filles , jeunes Eâfans. a;
V Ai Lambin. Cm». si; l -
Les Dieux de l’Olympc. 3°
’ Al Pallium Letbiaa Cana. z.
Heureux Moineau. v   v n

. A Dr Qiuâilia à Laya. 20mn,
  Du dit que onuimilic.” .4;

- 1M miam Fomianî. Canin. 4;.
Nymphc aux yeux couleur d’olive. 47

D0
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De’PlJëre mon» Ledit. d’un». 11

. ù Fleuret Grace: a: Jeux. 5;
Ad Lesbien. Car-m. g. ’

Ne (engeons qu’au plailîr. 59,
u du! Lerbim. CM. 7.

Q1: mon bonheur en grand. s; .
v De inconfhmia fœminai mon). A

“Carm. 7o.

Ma Maîtreife aujourd’hui. 65

A Je! Licinium. Cana. 50. I “
(La: nos petits jeux d’hier; 7;
1 l 1H Lexâidm.’ 04m. 72.

Tu m’as juré cent (ois. ,3
’ V De «mon fun. Gambas. n
J’aime &je hais.   u 9:.
’ “ In Gelliun. Çlrm. go. ï

r .Slztropr kmgtems amé. lox-
  De Gallid.v Cari». 88. I
leius cit tout maigre. ibid.
( h D: Luh’ù. Carat. 79-
.11 fau: bien qu’il fait beau. x 10
  Ad Hypfîtbillam. Cm». 32..
Mes plama , mon amour. Il; A
:Ü “Tome la. e ’ - n.



                                                                     

71%- I2. E;
l 11 605m, de Ledit. Cm. f?
Q! l’eût crû.,.-mon cher Géllus a Il:

Ad 04km» de Quinüilia. 04m.”.

SI dans les triât: lieux. 1;;
4d Furiun âzlurclium. Cm. Il”

Chers amis de La;
a“ Purin». en”. 13-5

Cher Furius qui n’as ni valetv 14.3

A4 Varan. Cann- u. V I
“Sufïcne qui le croit charmant., 15;
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Méprife-tu (î fort.’ 1,:
Ad fammùm. Came. 48.

Si le Dieu des Amas. I”,
Ad Ramidum. (34m. 40..

Q1elle aveugle manie. 1,8
“ De At]. Camp. 63- e

I L’dmble [Athis fuyant.   :0;
A4 fumentim. C411”. 7, A V

Chantant JuVencius. a;n.
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“ga-ri. sa waz

. A

-x-î-v--’- 3m à“ ’L J. .**.vi”----.L“** -

w-Wï

’ - E N V O I
pas muchas DE cuvas.e æ . ,V . If Ir: “Ann”: »
e’.

C Nulle “aima [cible
Gent fois plus que fa vie 5

Et moi qui de tout [on amour
Ai mis “Miche au jour ,

Je vous aime belle Silvie , 4
Cent fois plus qu’il n’aima Lefbie.“

LES
Mm.....----.----a. A
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l I ATULLE (îef’cimé des

Anciens, à came du
tout aifé 8: délicat

qu’il donnoitâ toutes
penfc’es , nîquic auprès dç

etonne , dans une agréable

Tm: 1. A



                                                                     

,Lns AMOURS
prefqu’lfle ,’où fou pere avoit

une maifon. Il alloit encore
fort jeune,lorfque Manlius le

“demanda pour le mener à Ro-
me. Il y paffa une partie de fa;
jeunefle , 8c la beauté de [on
efprit luy. acquit l’amiçié de
tout ce qu’il y avoit de gehs
illufh-es dans cette celebre Vîl’.
le, plus floriflânre alors qu’elle
ne l’a jamais allé.

Il eüoit d’une Famille illuv
halon pare citoit intime amy
de Jules Cefar, qui vivoit avec
Jay comme avec un de lès cf.
gaux :Ienfîn Catulle avoit au-
tant de bienôéautant de quali- l
té qu’ll en faut pour le dîma- 1

guet dans le monde :tependant ;
comme il (e fendu: du genie pour Â
les Vers , il le donnatour entier ;
à l’ePcude de la POc’Ee -, 8c il y I



                                                                     

ma C A? t1 11.111131. 3
réunît de la manieretque “tout

le monde [gain . a -- a
; il commençoitâ jouir de cette,
haute reputation qu’il s’eftoit
acquife ,  lorfquîil luy pari: un
degouû f1 furieux du: mondez;

un: fans. qu’on en. (mut-Jet rai.
ans , il réfolut» de faire un
voyage en Mie. 11V partit à peu
près dans le mefme tempsque
Jules-Cefarn, (lunchoit devenu
le Maiür’edu monde , après
avoir heureufemenc; terminé
les afaircs. d’Egypte’, partoit.
d’Alexàndrie pouràretourner à.
Rome , pü fa. préfence ’eftoit

œceEaire. Catulle après avoit
voyagé 3.sz longtemps ,.. fe
kifant conduire au bazard , à:
au chagrin qui le dévoroit, fut
enfin jetté par une tem’peüc
fur les çoftes de lZAfje’ Mineure.

  Aij



                                                                     

(La: «Amants ’r
Cella: quitfcltrouva pour lors“
en Bithynie , .leîvreceut avec
beaucôup de marques (femme
8: d’amitié, Ce fameux Con-
querant avoit fait les premiçres
pampagnegdans. cette Provin- ’
ce; LésiLgrathS àfFaires qu’il.
y trouva ,* l’yîfirent féjouruer

quelque temps à [on retour d’5,
3YPœr ’ 7 ’

. Comme il i-aimoitwle plait?!
ce ne furent que Pelles &Üquç
parties de-divertiilèment en Bi.»

thynie durant tout le temps
qu’il y fut. Catulle alloit beau;
coup plus jeune que luy, 8: il cf.
toit moins emporté dans la laya.“
Cefar y prit garde , il s-îapperç
cent mefme qu’il quitta: (ou;
yen: la compagnie pour aller
refvçr dans quelque lieu (01L-
taire : il luy châlit la gnan: ;,

. L I

k5

L: :1;



                                                                     

m; CHU-nul un. y
8: Catulle pour dénuer, quel-
que honneücvprétexte l à fa.mé-:
lancolie , ’luy’di: qu’il havai]...

loi: à un grand Ouvrage qu’il
avait entrepris? depuis Hong.-

“temps , 8c qu’il alloit: bien. aire
. d’achever avant’qucdç’rcçoura

nex- à Rome. : ’ v H .
Cefar fitfemblant de fécond

tenter de cette ref mafé: mais
comme il coùnoi oit “(Il bien
que perfonncjdnï monde tous
les Caprices 18: tontes les. pei-
nes de l’amour,“ fe perluadz
malgré la diŒmulatioh de Ca-
tulle , qu’il citoit: compé- de
quelque. amoureufc alaire, ôq
il fit ce qu’il .putpour s’en éclaira

en: , , , ,Un- jour queCatüII’e il for;
ordinaire; (alloit urefver dans lé
jardin du P,alais.,.où Çefar lo-1I. Aiij.. b .



                                                                     

4m
41:1 9’ AM0 a [à r *

(lofât: gniaf: ltrouva pour lors.
en Bithynie , Je receut avec
beaucdup de marques (l’ethnie
5c d’amitié, Ce fameux Con;
querant avoit fait les premiçres
pampagnesï.dans. cette Provin;
ce; Lès*:g:ahdes àfFaires qu’il,
y trouva ,* l’yizfirent féjourner
quelque temps à [on retour 4E.”

gym i
. Comme ili-aimoitle ’piaifîr;
ce ne furent que Feües 8c quç
parties de-diverrilïèment en Bi.»

thynie durant tout le temps
qu’il y fut. Catulle’eüoic beau;

coup plus jeun: qùe iuy, 8c il e11
toit moins emporté dans là jqu.’

Cefar y prit garde; il s’apperpj
cent mefme qu’il’quittoit fou;

.vent la compagnie pour aller
refvçr dans quelque lieu (clip
taire:i1 bry tançât la. gueuze L,

. L

l

.l

a)



                                                                     

DE CA’ÎUÆLÏ: LIVÔÏ. .

à: Catulle pour dénuer. quak-
què honneüe prétexte à fa.mé-;

lancolie , ’luY’dit qu’il kamik

loi: à un grand Ouvrage qu’il
avoit [gutteprisi depuis ; long..-
temps , 8c qu’il alloit bien me
d’achever avant que dg recourt

ner à Rome. : - -- ” .
l Cefar fît’femblant defecona

tenter de cette ref onfe: mais
çomme il counoin’gir auHî bien

que perfonncjduï monde tous
les ’éaptices :8; toutes” les pei-

nes de l’amour,.il re perfuadz
malgré la diüîmulatioh de Ca.
tulle , qu’il citoit occupé de
quelque. amourenfc dans, 8g
il fît ce qu’il purgeur s’en éclaira

en: . , , rUn- jour queI’Cat’uIIè “à for;

ordimirerualloit urefver datif
jardin du P.alaisl,.où (leur: lo-l

’ “” ’Aiij ’



                                                                     

8 . ’L n s   A M o t; a s

11415:” quantum nudidi tibi fait: a

kgm mutinât: , que mu. dauba:

4mm: nabis , gunitant amabitur “and.

(L Ni du multi un: jaco/a fehnt,
Ï ’ Q4, tu volain, me: patella mité”.

k Fakir: ver) mndidi fi“ fêles.

Nu»: [amins mn qui! , tu gnaqua input,

Nu qu fugit 1&6?an , un mirer vive :

sa; 061mm» mm: poffer! ablua.

  75h pulls , jam Gradin: abjurât:
., N): î: requim. me “sa”: invitait;

-- J! tujohh’s , qui“): rogahris “un.

“tulejh un , f!“ ti“ mmm vin.

24j: nunc n nifés?! in”. àideôtn’s 6:1]; f V

25m “un nabis l cujus Je dize’ris t

æ”)! 64133361“: I quoi [dalla mmh“: t

a: tu, Catulle, dqiimms césium.



                                                                     

13196111911. a, Lw. Lyî g
Adieu doncdnhænaine, l

Tu ne tiras point de rua peinez, »
Catulle ne veut plus calmer. .
Catulle d’une julie haine ,

Contre toy va 9.31m“. ,
Non, non , je n’ira)! plus en tram timide ,

Adorer une peuîdcy b ’ -
Je ne t’olîîir’ay plus d’enèens.’

Et mes regards languiffants I
Ne (entretiendront plus de ma douleur lèctettc:
Mais. que tu fouHîiras à ton tout de chagrins!

l Un relie de pitié fait qu’encori’e te plainer Z

l Tu vas traîfner une Vie inquiette’, 3

I. Expofëe à mille tourments,
Sans appuy , fans Amants:

Ton crime te tendra moins belle;
Tes attraits n’aurontiplus de pouvbir fur let

. cœurs; , , , *Tu cureras enVainj de“ faire la cruelle,

à tu voudras cumin prodiguer tes faveurs)
Tous tes adorateurs
Pluton; une infîdelle.

Tous mesRivaux prendront le’foin de me vengea

lussent; nozxecullèaikn’! haïkus foutah

- . . v.



                                                                     

2 10- z1.!st [nahua li
Cèfaru après u midi!“ l u lûq ces

Vers, , ne 4’ douté Ï’lus’ que for:

amy une full: amoureux ,&que
le voyage qu’il iavbitèntlrépris

na fullfun alleu de quelque dé- ; -
“ph. d’AmauE maltraité; l Maïs ’

comme ilicûoitluymefme très.
kil-5516; l’amOur, 8: qu’il CH:

naturel aux Amants de le plaire - -
à entendre les . avantures de q
ceux qu’ils regardent comme .
leurs compagnons de fortune;
il eut une forte curiolîtc’ de fça-

a voir celles de Catulle. Cet
Amant aHligé eut beau luy“ dit:

ï . que le récit qùîil feroit de (es J
amonts , “ne fendroit qu’à lev » «

i faire penfer à. une ingrate qu’il l
Vouloit oublier à 6c qu’il ne luy
eûoit riçn arrivé qui full digne

-, ’ d’attention. Yl .-1 raï .
gafa: ueïkï’paya plainât-li

u -1-

. q
l

A
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planqua. Ltv.I. a»
ces rairons. Non, luy dit il,
mon cher Catulle , il ne doit
rien y aioir de fecrct entre dé
parfaits amis , 8c je ne vous de-
mande rien que je ne. Ibis-prefl;
àrvous accorder. Vous m’avez
tefmoignè autrefois quelque
envie de (gavoit mes avantureç
feerettes, je vous promets de
yous les apprendre lorfque vous
m’aurez appris les voûtes. Ca.
tulle (e (un bien patïë de fg.
voir les galanteries de Cefar:
ô: pour taire les Gemmes , il eui’c

Volontiers confenti à “ignorer
tielles du Diûateur. Mais Cc-
:far luy fît tant d’inûsances;

u’enEn i1 (e difpofa à le titis-
gire -, 8: a rès avoir un peu rail,
vé ,11 paf; de la. forte. ’

Api



                                                                     

a: Las Luc-uns“

HISTOlRE
DE

 (Sm-mu: ETDE 1.551315.

: L y avoit fept ou huit ans que
: je demeurois à Rome, lori:

’ ue quelques affaires particu-
iercs m’obligeant, de faire un

voyage à Veronne. J’en citois
foui (i ieune , quelorfque j’y;
retournay je fus comme cibarr-
ger dans mon propre pays: per-
forme ne m’y, connoiffoit , 8: je
n’y connoiHbis perfonne. Ce
p’eû pas quela renommée qui

fait les; daufes prelque rousiours
plus. grandes qu’elles ne font,
ne m’cuü rendu d’extra. bons

cakes.  0n pa;1oit de moy comme
o«



                                                                     

A m Canna». Lw. 1’; 13
k. d’un hômme extraordinaire, a;

il y avoit peu d’honnefles gens“

qui ne fouhaitaffent de me L on.
noiflre. Un de ceux qui en eu-
rent le. plus d’empreifement,
fut Gellius. C’efloit un homme
parfaitement bien fait , fort ai.
mé du beau fexe’, 8l en qui une

eomplaifance generale pour
tout le monde tenoit lieu de
merite 5 car ce n’efloit pas un
des plus fpirituels hommes du

. liecle : cependant (a bonne mi.
, n68: fes m’anieres obligeantes
l’avoient li bien ellabli parmy

les Dames , u’à moins de vou-
loir (e broui 1er avec elles , il
falloit néceifairement dire [du

- bien deluy. IIl me vit avec tant d’aüîdui.
. ce, a; il eutltant’d’emprèdemen:

pour moy , que ,- je ne pas la;



                                                                     

’14, m s w A mon 118..
refulèr mon amitié. Je n’avais
encore fait aucunes vilîtes que”
pour mes affaires , Ici-[qu’il vint

un matin me prendre pour aller
auTemple a il me dit que tou-
tes les Dames y ’ feroient ce,
jour-là, 8: qu’il y auroit du plai-
Iir à les voir, parcequ’on y cela;
brait une felle de Diane! où el-
les avoient couftume de paroi!)
tte magnifiques , 8c parées avec
Plus de foin qu’à l’ordinaire. Je

me laiaày conduire où il vou;
lut : 8c nous ne fufmes pas plufs
roll: entrés dans le Temple , que
je fus regardé de toutes les Da-
mes , d’une maniere qui me Fil:
comprendre que je leur paroli:-
fois une conquefle digne de
leur ambition. , ’
. Je Vous dis les chofes peut.“
çfhe trop ingenuement, ô: je

EE

«a

3m

75



                                                                     

un CATULLB. [1v. I. r9
trajndrois quevous ne me foup-
gonnalïîez de quelque vanité, il

vous ne connoiflîez mieux que
moy les petites façons 8c les
manieres des femmes, qui ja-
loufes les unes des autres ,. le
difputent l’empire des; cœurs,
&qui le font un honneur d’at-
tacher les gens qui ont quelque
reputation. Je fus attaque parN 1.
tant’de beautés, que le nom- j
bre de mes ennemis fit que je
melauvay, saque mon cœur
ne (çachant à qui le rendre,ï
demeura libre. Le (air toutes’
“les Dames s’alïemblerentlchez

(humilie , une des plus confi.
derables d’entre elles, où Gel.
liusne manqua pas de me me-

ner. * l: Œintilie en une grande
femme , dont les traits [ont

.4

, .
L1 à“.yl:l



                                                                     

’16 tu. Aucuns
allez reguliers 3 mais il luy men;

l 911e je ne [gay quoy , n’en ne
gaura-i: bien dire, 84 es gens

un peu délicats ne la trouvent
Point belle. Elle cit trop tirée,
tout ce qu’elle fait (en: l’alle-
(élation :elle’ eûudie un certain

vair de maiePcé qui luy on: tout
l’agrément qu’elle pourroit

’ mon; elle le pique de ne laif.
fer efchapernperfonnes’ elle veut

que ton: le monde foir.amou-
. reux d’elle, 8c quoiqu’elle foie

jiere, elle ne lame .as d’avoir
une certaine faeilit qui attire
chez elle tout ce qu’il y a de
galants dans l’Italie. “paire. peu

L d’ERrangers de confidentiels:
qui ne la voyem: : enfin c’ell
une de ces Femmes qui veu-
lent faire les honneurs de tout
un pays. Jevis chez elle pref:du;



                                                                     

m CATULLE. Lw. I. . r7
que toutes celles que j’avais
vûes au Temple.
. Je ne fçay Il dans fa Salle
leur beauté avoit un jour plus

, avantageux; mais le [cutis qu’el- »

le faifoit plus d’effet fur mon
cœur. Jîallay me placer auprès

de deux aimables filles qui
paraîtroient fort bonnes amies :
c’eüoient Iplîtille 8C Lelbie.

Cette derniere a un, autre nom ,
j mais k5 Vasque i’ayfaits pour

elle depuiçque’i’en fuis degenu

amoureux, ont rendu celuy a,
’fi celebre, qu’on la. connoiü

mieux fousvle nom de Lesbie,
’ que fous celuy de (a famille.

1. Lesbie a: Ipûtille (ont toutes
deux très belles , quoique leurs
traits [oient fort diffèrent“
l’une en d’une taille grandeôc

dégagée , .8: elle. a l’air alfé,



                                                                     

’18 Lu Aucuns
quoique maiellueux : l’autre
en petite, a: avec un embon.
point qui ne galle pas fa taille ,
elle a une fraifcheur fur le vi.
fange, qui/lu)! donne un air de
jeunelle . tout â-fait engageant à
l’une cil: un peu plus lèrieufe ,
85 l’autre plus enjouée : mais
toutes deux ont infiniment d’ef- Il

prit. Je fus charmide leur
çonverfation, ü: en les quittant,
je-fèntis bien que je.deizenois
amoureux : mais ce, qu’il ya ’

de rare , c’eû que le ne pus
démener à laquelle des deuxl
je me donnerois. Je demeuray
quelques jours dans cette incer.
titude,COntant,S’il ell permis de
parler ainü, mes raifons tan-
roll: à l’une, tantoll à l’autre.

i J’allais regulierement chez
gummis: , pour lesvoir. Et pre:
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un Camus. [1v. I. “r,
venue de (ou merite 5 elle s’i.
magma que j’eüois amoureux
d’elle: mais fou erreur à: mon

incertitude ne durerent pas
long-temps. Lefbie enfin l’em-
Porta. Cette inconüante qui
caufe à prefent’ tous mes cba.
grins, s’empara“ tellement de
mon cœur ,,que je ne penfe pas]
que je puine jamais rienî aimer
autant. que ie’ Puy aimée.

Il y a à Vercnne .un-jardine
public“ ,“ le plus ’agréable e que

j’ay encore vû. Les Dames
durant 15 bellenfaifon, vont s’yl

.omener l prchue tous: les
jours , 6c leurs Galant’s ne man-
queue pas de is’y trouverf On
diroit que ce lieu- là. n’en fait.
que pour les Amants :r il y a des:
allées de ïMyrte’s 8c d’OrangerÇ-

qui “fontiArefpirer uni-air délia



                                                                     

æ

sa “le5 AMOURS:
deux : on y voit des Rame:
vd’Amants favorifés , 86 de
MailtrelTes fenübles: les tram;
ports 8c les plailîrs amoureux
font li naturellement dépeints
dans leurs attitudes 8c fur leurs
vifages.. qu’elles infpireut duel-la.
tendrelïè aux plus indifférents.

On y trouve prefque par tout
des jets d’eau, des canauxôç
des grottes très.» commodes;
Pour les rendez-vous. . , ;

, On dit qu’un hommefort»
l riche ayant paire toute fa vie à

faire l’amour dans plulîeuts,
ays dit-Fermes , (e retira. enfin

a Veronne , où il fit faire cet
admirable Jardin , qu’il con-
facra à l’Amour, comme pour.
reconnoiflre les faveurs qu’il.
aVoit receues de luyjz 8c il le,
donna. au public en mourant ,



                                                                     

la! CATULLE. Lw]. :1-
. 35:1 que les Amants quiy vien-

droient avec leur; Maillrelïës ,7
y (m’en: éternellement regner

l’amour. h lCe fut dans ce lieu charmant
que je trouvayl Un iour Lesbae ,
qui avoit choilî une allée me;
efcartée pour (e promener
feule. j’entendis en m’appro-I
chant d’elle qu’elle chantoit
une Ode que je as autrefois à.
Rome à l’honneur deDiane,
86 dont li je m’en fouviens , les
Vers eüoiem: à peu près con-
laças en ces terme».

l



                                                                     

“in I  LEs,A.MOURl’
Lad Dianamy.ICàrm.”;.4.g .

Dual. finn; in finie ,
Paella. à puni integri .-

Dùum puni integn’,

  1Pudique entamai.

O Latonia maximi

M5914 pagaies lapis,

gap»: main papa Dvlim

Dope/hai! olivant.

Mauriac»; 10min ut fins ,

“1001501114: vitamina ,

841174157»un reuuditorum ,

Amniumgm jimumcm.

Tu Lucius dalmtièx:

Jung dit?! plaquis :
Tu panus Trivia ,19 un!» a
Dia» lambic Lama
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IMI’TATION DU LATIN.

JEunes filles . jeunes enfants,
Dont le cœur n’a tien de prophanc,

Avec moy dans vos chants,
Celcbrez à l’envy la puitfantc Diane.

0 fille du grand Dieu des Dieux ,
Œi de Latonc pourfuivie ,

D’un Monch’furicux I

Dans l’aimable Dclos avez reccu la vie!

Tous les Heuves 8c tous les bois,
Depuis cette heureufe naitfancc,

Reconnom’ent vos loix,
Et l’Univers entier benit voûte puiüâncc.

Vous faites Cc que fait Junon,
Et (bavent les femmes enceintes

Vous en donnent mmm,“
En vous 95mn: leurs vœux entrecoupés de

plantes.



                                                                     

:4. . [En AMOUR:
L

/ Tu tuf/“u , du , mug/hm

à , .unie»: im mmm»,

Rat/lin 55132015 boni:

Tu?» fïugibu: expia:-

Sis guet-angule tiôi place)

fait!“ nomina , Romuliqm

Antique , ut Élita et , boni

îcjjtim et! garum.

A l Sœur



                                                                     

DE CATULLB. Lw. I. 2.5“
,Vous brillez la nuit à nos yeux ,
.15: (ou: réclama: nom de Lune

l I Illuminant les Cieux ,
Du cràlntlf Laboureur vous reglez la fortune:

k

l Enlîn fous tant de noms divers ,

’ Par tout redoutable Sc (acré: ,

Soûmettez l’Univers

AuxRomaîns qui vous ont de tout rems adorée.

En vérité , Madame , lui
dis- je en l’aboxdanc ; après
qu’elle eut: ceHè’ de chanter ,

il fait: bon travailler pour les
Dieux ;ils [gavent nous récom.
penferlorfque nous nous y ac.
tendons le moins. Quand je fis
cesVers’pour Diane ,je’ne pen-

fois pas.qùe fautois un jour la
gloire de vous les entendre- ré-
citer. Si la Déellèt, me répon. -
dit-elle ,’ ne vous fait aucune
autre faveur ,vous’ êtes a ailez

Tom: l. “ B



                                                                     

:6 L l! s A M o v a s
mal payé.La Déefïe , repris-je’,

lit dans nos cœurs , 8L elle hiait
bien qu’elle ne peut rien faire
desplus fatisfaifant pour moi ,
que. de mettre mes Vers “dans
vôtre boucheJ’aipeine, à croi-
re , reprit-elle , que vous [oyez
auHi fenfible que vous dires ,’
au plaiûr dem’cntendre chanter

vos Vers. ..Hé s d’on vient , Madame ,
interrompis-je brufquement ,
8: d’un air inquiet , quewous
me [cap onnez de Peu de au,
ceritée ommenc voulez-vous
que je vous croye (a: mmm.-
terrompit - el-leà fan tom; vous

ni depuis que vous maçonnai
ez n’avez pas fait un feulïVcrs

pour moi e Penfez-vousï; ajoâ-
x ta-t-elle en tiama, que jen’ni. .

walk pas mieux chantent me:
4 -



                                                                     

DE CATULLE. LIv.I’. 17
louanges que celles de Diane 2

Mais vous feriez faché qu’on
eût: vû le nom d’une Provin.
dale dans vos Ouvrages. Vous
autres gens du Parnallè accoû-
tumez’â vivre à la Cour , vous

avez fi mauvaife opinion des
Provinces, que vous ne croyez
fras feulement qu’on y emmaille
’efpri: : 8c quand vous êtes

obligez d’y .venir,vous voudriez -
pouvoir une: le vôtre à la.
Cour , tant vous êtas perfiaadez
que c’en: quelque chofe d’inu.
tile en Province , que l’efprie,
. Hé lPlût aux Dieux, Ma.

dame f, interrompis . je , que
j’aille u du moins laide: mon .
cœur Rome, il votât couru
moins de danger qu’ici .2 il fe-
roit encore libre 8c tranquille .-
1: vous enfle regardée

i



                                                                     

1.8 LES-AMOURS
ment , 8c vous n’eullîez pas et!
la gloire d’infpirer de. l’amour
à un indiffèrent de profellîon ,
qui avoit bravé toutes les beau-

tez Romaines. -
Mais,ajoûtai.je , en la re;

gardant d’un air pallionné g
dût. il m’en coute: tout le
repos de ma vie , je ne fqaurois
me repentir de vous avoir aP.
porté un cœur digne de vous ,
8C il ne tiendra pas à mon efprit
que vôtrc viâoire ne devienne
aulIi célebre qu’elle ell entiere.

POurquoi me donnez-vous le
change 2me diuelle sic ne me
mers.point en peine de vôtre
cœur , 8c je ne voulois- parler
que de vôtge efprit. Hé bien ,-
Madame,repris-je , il fau: dune
vous (air; Voir que mon efprit
ne mîa; feint. abandonné.

a- .1 r



                                                                     

m: CATULLB. Lw. I. :9
demeurai quelque tems (au;  
parler , a: ma. mémoire me (dur.
nitrant une des plus belles Odes .
de l’admirable Sapho , j’en tra.

duiüs fur le-champm uclqucs
Vers que je rendis am .

sa“;



                                                                     

30 LES Anovns
Ad Lefbiam, Carm. gr.

I LI: mi par 5p Du vident! .
III: , fi fa: a]? [apeura Divas
VSQIifedam Mimi/in identidm n ,

Spa“ à audit.

1 Datte ridant»); , wifi» 11:31 ammi:  

Eripitfmfu; mihi; un!!! fîmul ta ,“

habla , adjpexi , uibil cf 154p” mi ,

c a:
Linguafed tomé, “mais N «tu!

Fltmma 1:»;th , limita jinpn
Tintin»: «un: , sur)!” “sa!!!”

Lamina yuan.



                                                                     

DE Canna. Liv.L A 3:

IM ITATION DULATIN.

L Es Dieux de l’Olympe habitants,
Ne font pas plus heureux : a: fi je l’ofe dire ,
En beuvanf leur Neâar ne (ont pas fi contenus

Que moi , quand je volis voi foudre.

ce: air ferein 8: gracieux ,
Qu’un aimable enjouement donne à vôtre vif’age,

Saifit,penetre,enchante&mon cœur a: mes yeux,
Et des feus me ravit l’ufagc.

Puifque les Vers vous cou.
tent f1 peu , dit Leibie en riant ,».
je prétens bien que vous en
faffiez P011!“ mon Moineau“: c’efi: “

peutêtre’ de tous les petits- ”
Oifeaux celui qui mérite le plus
d’être immortalife’.

- Il elljvraique ce Moineau,pour
qui elle me demandoit des Vers,
étoit la plus jolie bête du mon...

B iiij
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3a Les Aucunss . de. Il “y a des Efclaves, que leurs
Maîtres ont pris grand foin
d’éleverà leur façon , qui ne
[ont pas (î bien inlh’uits , qu’il
I’étoit:il avoit une obéïlrance

8c une docilité , que ces ames
v ferviles n’ont prefque jamais 5

il faifoit cent petites gentilleŒes,
qui marquoient un difcerne-

4 menç merveilleux; 8: s’il y a
quelque choie qui puifre prou-
ver que l’inllinôt des bêtes vaut

bien quelquefois la raifon des
hommes , c’eft affinement
l’exemple de ce Moineau.

; Mais je ne fus pas content
que Lefbie s’avifât de me par.

Àer de lui , lorfque je voulois
avoir avec elle une converfa-
tian plus ferieufe. Œoi , Ma.-
dame ,,luî“ dis -je , ne m’en.
ployerez.vous jamais qu’à faire



                                                                     

on CArULmn.L1v.I. 3.3
des Vers a8: penfez-vous que
“je ne fois capable d’autre choie,

que de louer un Moineau 2 Ah a ,
Catulle , juterrompinelle , j’ai
voulu badiner: je vous eüime
autant que je dois, 8: je con-
nois vôtre merite peut-être
mieux que vous ne penfez ,
ajoûta-t-elle , en rougillanr.
J’allois lui répondre , lorfque

deux ou trois perfonnes qui
vinrent l’aborder , m’en empë.

vcherent. *je me retirai fort fatîsfai:
de ma journée , 8c Haté des
plus agréables idées du monde.
Je ne doutaiap oint que Leible
n’eût un peu de perichant pour
moi , 8c je ne longeai qu’à

rollier des difpofîtîons favora.
Eles où il me fembloit qu’elle
étoit. je fis des Verse pour [on

B v



                                                                     

54. “LES .AMOU ms
Moineau,- 8: je les .lui envoyai
le lendemain , avec un billet
pour elle. Voici à peu près le
feus du billet, ô; les Vers du

Moineau. - x -
J E cannois trop l’amitié que

«vous avezpour vôtre Moi-

ueau , (a) j’aurais pour en me

brouillant avec lui , de me
faire un trap pulpant ennemi
auprès de maux. je mous en-
rageaient Vers ou je tÉcbe de

flaire cMnaitre toute: Ë: au;
mêle: glanâtes-ç. : il ne tien-

dm pas à 1729i que la poffe-
rite’ ne fait charmée de lui

Iongtems après/à mon. -Mai.r, I
s’il (/2 ail”; reconnowuntic’î I



                                                                     

DE CATULLB. Lrv..I. 35
au z razfonnable qde vous

’ dite: , c’efl à lui maintenant
“ à me le témoigner , en won:-

n fàijîznt connaître que la paf:

fion qua/’41“ pour mon: , dl

. la plus (violente a la plus ray:
’ peihenfêque mon: gafa-

..mai: infpirëe. 1



                                                                     

36 12551401133
’Ad Pachrcm Leibiæ. Cm. a.“

P A”?! Édith me; “en! ;

Q4; (un; luzin: , que”: in’ finn nim: ;

Q0; primum digitum du: adpmmi,’

Et “mmh: indure MOU?“ .-

5191”): dejt’dgrio “mn m’mm’

Canon rie/:1) quid lubchjoun’.

( Ut falariolumfui daims

Enduit): , gnangnan“: liquÏlÊit “un!” )

Tram halin . finn ipfv , payer»;

Et tri/hi: mimi huart du: .-

Tam garum wiki , qunmfinntm ne”;

reniai “nahua/kif]; m4110» ,

944,04 un» 143M: dix ligua».
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IMITATION DU LATIN.
H Eureux Moineau, trop heureufe Lefbie,

ne voue (on el’t doux ,
Et qu à bon drort j’en fuis jaloux!
Sans chagrin , fans mélancolie ,

L’un de l’autre contens vous page: votre vie z
Tous les yours (ont fereins pour voua

Sur le rein de fa Maîtreffe
Le Moineau volti e fans celle ,

Il prend mille p ailîrs, c
Dont elle me défend iufqu’aux moindres delirs.
Si je veux âmon tour badiner avec elle ,

gland le Moineau (enfible à mon tourment,
Semble ailleurs occupé me cedex un moment ,

AuHîtôt la cruelle

Me quitte, 8: le rappelle.
D’un doigt qu’elle lui tend , 8c qu’il vient bec-

queter
En le. frappant de l’aîle g

Pour le mieux arrêter,
Elle le plaira l’irriter. .

Heureux Moineau , trop heureufe Lelbie!
Par ces jeux inuocens ,

Vousf avez adoucir les maux lesplus refrains.
Un «3m li tranquille cil: bien cligne ’envre. :
Que ne puis- je , comme elle , en puant avec lui ,
Bannir de mon efprit la trrftefl’e mortelle ,

- Ou comme lui badinant avec elle , -
. Soulager quelquefois mon amoureux ennui!

“i taki 43H; a, , il t a. l u u .. Jv 4. r» r’ ç. .In .. - ;.



                                                                     

38 Les AMOUR s 4
Ces Vers eurent tout l’hen-

reux fuccès quelje pouvois fou-
haiter.Lelbie m’en fçût bon gré,
8c peu à peu elle commença à vi-

vre avec me; , comme avec un
homme qui ne lui étoit pas in- »
diffèrent. j’allai chez elle l’a-
prefdine’e : j’y trouvai Œintilie ,

81 trois ou quatre de [es amies ,
qui donnexent à mes Vers plus
de louanges “qu’ils n’en méri-

roient : &Lefbie, en s’aprochant
de moi , me dit à l’oreille : Je
n’vellime pas moins vôtre Profe
que vos Vers,mais je n’ai garde
de la montrerziè fuis bonne 8c je
ne veux pas vous faire d’aEaires
avec vôtre belle Maitreflè. A

Elle vouloit parler de Quin-
tilie ,qui lui avoit fait bonne.
ment confidence de la pallîon
quelle s’imaginoitm’avoir in-

/
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DE CATULLE. Lw. I. 39
ïpirée. Les douceurs , continua-
telle , que vous me dites dans .
Vos Vers , ne tirent oint à Î
confequence ; c’efl: le aile de Ï
la Poëüe , on n’y fait pas même

reHexion: mais la Profe n’efl:
pas ü rivilegiée , 8c on cil:
obligé e dire la vérité quand
on ne parle pas le langage des
Fables.

Penfezmous , Madame,re.”
partis. je ,que je ne la dife pas ,
quand je vous dis , que jamais
perfonne ne vous a tant aimée
que je vous aime 2 La bouche l
peut quelquefois mentir , a.
joûtaj-je 3 on lui fait dire ce
qu’on veutsmais les yeux qui
parlent prefque toûiours mal-
gré nous , ne (gavent point dé.
uifer ;8c quand le cœur ne
anguit pas; ils ne [ont point 1an-
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4c I. n s A M o u a s
guiîÎants. Je ne , fçai , court.
nuai” je , fi vous avez bien voulu

’ obferver les miens 5 mais fi vous
l’avez fait , vous y avez vu» tam:
“d’amour, 8c tant de refpeél: ,
que vous ne fgauriez fans injuf’ci-
ce , douter de la üncerité de

mes paroles; a  Si vous voulez que je vous
croie, réfpondiuelle , il faut
que vous me perfuadiez qu’on

eut aimer également en deux
ieux diEerenrs -: car enfin vous

dites à: Œimilie les mêmes
chofes que vous me dites. Ne
faires point l’étonue’ , ajouta-

t-elle,en voyant que je par-
tomois furpris z Œintilie’ en:
moins my&erieufe que vous ,-
6: elle ne fait point de façon

’ d’avouer quevous êtes amen.
Jeux d’elle.



                                                                     

DE CATULLE. Lw. I. 4.1
Je ne [gai , Madame , lui

I dis. je,fi Quintilie s’imagine que
l je fuis amoureux d’elle , mais je

fçai bien que je fuis fort éloigné
de l’être. Voyez, aîoûtai- je ,

en lui montrant mes Tablettes ,
quels (ont mes fentimens ” pour
elle : je ne pouvois pas deviner ,
que vous m’en parleriez , 8c je
n’avais pas delïèin de vous faire

voir le portrait-peu ayantageux
que j’en ai fait. Elle rit mes
Tablettes avec empre ement ,
8c elle y lût ces Vers. .



                                                                     

4.1 L E s A M o u i s
De Qginâia. 8c LefbiaaÇam. 86.

QUinâivamof» a]! multi: :mibi madthonga,

’Rdh (Il Ho: 030 , fît [insola confiteor.  

Tous!» 51h44 : 16116309! m’a ; Mm mon» aux)!” ;

Nulle in un) au” GOÎPWG mica jolis.

IMITATION DU LATIN.

0 N dit que Qyîntilie cit belle ,
Pour moi je juge autrement d’elle.

Elecft droite , elle eü grande , elle a de la blan-

Ç cheur , i
Mans l’agrément 1m manque: a: c’el’t une Rame ,

Qüepe ut plaire à la veue ,
Et quine touche point le cœur.

Comme il y avoit une efpece-
de jaloufîe entre Quintilie a:
elle , elle fut trèsfarisfaite de
çes Vers 5que1que inüance que
je pûHE: faire pour ravoir mes



                                                                     

ms CATULLBJJV. I. 53
Tablettes , elle ne voulut point
meles rendre. Elle me promit
feulement que performe ne les
verroit 5 mais elle me tint mal
fa parole mon: le monde les
vit ,8: Gelliu; qui étoit parent
de Quintilie , vint un jour m’en
faire de grandes plaintes. Je
ne fçûs d’abord que lui dire 5
mais comme nous étions par.
faitement bons amis , je lui
avouai ingenuemenc la paiïîon
que j’avois ont Lefbie , «St je
lui disâque es Vers dom; il le
plaignoit: , étoient un caprice
d’Amant prévenu , qui croyoit
devoir tout [acrifîer à fa Maïs

taire. VLa confidence que je lui 5s
de mon amour , l’obligea à me
pardonner. Quinine ellemê-
me ne me tomolgna aucun



                                                                     

t

I

44. ’LnsAMovns ,
chagrin 5 mais 8c Gellius 6c
selle (e vengerent eu de tems
après bien cruel ement. Ce-
pendant lorfque je voulus me l
plaindre à Leibie de la petite
’infidelité qu’elle m’avait faite;

au lieu de m’en fairedes excufes,
elle m’embarqua dans de nou-
velles affaires. ’

Une jeune Aperfonne étoit
arrivée depuis peu a Veronne :
elle n’était point belle , mais
elle avoit un certain“ air de co-
quererie, 8c de certaines façons
libres , qui lui attiroient une
infinité de foupirans’. Ils le
tuoient de dire du bien d’elle ,
8: ils établirent fi bien fa ré-
putation , qu’elle patron pour
une des plus belles erfonnes
du monde , quoiqu’el e eût de
très . grands défauts , dans la



                                                                     

m: CATULLE. Lw. I. 45.
taille 8c dans le vifage : caron
ne pouvoit dire de quelle cou-
leur étoient [es yeux , elle“
avoit le nez trop petit , les
mains fort (eches , 8c les doigte
extrêmement courts , 8câ l’ob.

ferver de rcs elle,étoit un
peu boiteulË

Cependant Acmé , c’efl ainli
qu’elle [e nommoit, devint quî-

faute 8c glorieufe: elle traitoit
toutes les Dames qu’elle voloit,
avec une hauteur étrange, «Sc
Lelbiene fut pas plus privilegie’ew
âne les autres,quoiqu’elle fût in-

niment plus belle. La fierté
.de tette indifcretre fille irrita.
tellement Lelbie , qu’elle me
dit qu’il falloit que je la ven-
geaŒe , 8c que par des Vers les
Plus aigres que je pourrois faire,
ramule: à cette orgueillequ à



                                                                     

4.6 L z s A M o U n s
(e mieux connaître. Qgelque
peu d’inclinatiqn que jeuüë à la

Ad Amicam Formianî. (larmais.

/ S Jim un nim) pue”; MJ?» ç

Ne: &clla ptit , ne: nigri: oulli: ;

Nu lazzi: digitù , un on fine ,
Ne: [ahé mimis thymie linguai ,

Duamri: 5min Formùni.

Ten’pnoincio “91”ch bullant!  

Tua»: Zinzin ne)?” compqraMf

o 12:13;» injîpims . à infant»!
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l DE CATULLE. Lw. I. - ’47
, Satyre,ilfallut obéir 5 8c voici
r les Vers que je fis contre Acmé.

IMITATION DU LATIN.

N Ë’mphe aux yeux couleur d’Olivc ,

Dont la bouche’ne peut retenir (a (salive;

Nymphe au trop petit nez ,

Vous dont les pieds mal (ou tncz

Font quele corps Chamelle ; s
Vous dont la main ouvre des doigts

trop courts , » ù -
Nymphe bien plus laide que belle,

Et qui faites ici la Reine des Amours,
Hé quoi! vous avez la folie

De vous moite jolie ; x
Etula voix du pcqu en ces lieux ,

Vous compare à Lefbie a
O qu’en cette Provinccon a de manus

yeux !



                                                                     

r48 ,LES AMOURS
’ Ces Vers furent répandus par

[toute la Ville,ll y eut peu d’hon-
nêtes gens qui n’en enflent des
copies : 6c j’eus bientôt fur les
bras tous les adorateurs d’Ac-
me’ , qui fe déclarerent haute.-

ment mes ennemis. Les gens
même de fang froid n’aprouve-
rent pas mon procédézbeaucou p

de perfonnes qui avoientaupa.
l’avant de l’amitié’pour moi ,

commencerent à me craindre ,
8L à ne m’aimer plus.

On me regarda comme un
homme dangereux , avec qui le
plus [eut étoit de n’avoir aucun
commerce, afin de-nêtre point
expofe’ aux traits d’une Mule

faryrique. Les meres un peu
feveres défendirent:- ma compai
gnie à-lçurs filles à: les maris
délicats à leurs femmes A; enfin



                                                                     

’ DE CATULLE. Lw; I. 4,
q “e devins la terreur de tout le

lesta sexe. On me feuloit de
grandes honnêtetez par tout
où je me tiouvois 5 mais je re;-
marquois que les Dames s’ob;
fervoient avec minçât qu’elles

étoient continuellement fur
leurs gardes , de peur qu’il ne.
leur échapât’ quelque choie ’

qui pût me mettre en man...
nife humeur contre elles. .

feuilla été fort à Plaindre , (î
la tendreffe de Lefme ne m’eûc

confolé de cette difgracc 3 mais
il cl! vrai qu’elle commença à
me témoigner tant de bonté ,:
que le chagrin que j’eus d’a.
bord d’être haï de tout le mon.
de, fut bientôt dilIipe’ par le
plailîr. d’être aimé “de la feule

performe à qui. je voulois plat, l

re. - “ - 1’ «
Tom: I. C



                                                                     

59 ’Lss AMOURS-
’Ellc inven-tojc tous le jours

Pour moi de nouvelles marques
de tendrcllèâc l pûtille à qui elle
confioit tous [Cs [écrus ,- m’a
dit qu’elle ne lui- parloit d’au.
me chef: que de moi 5 qu’elle
étoit inquiette 8L rénale lori.
qu’elle ne me voyoit pas , a;
qu’cnlin il émit diEîcile d’aimer

mieux qu’elle ne m’àimoit alors.

ge me trouvois 2.114133 Je
eureux homme du m9041: a 8c

je ne me plaignois-quad: ce
que je n’étais pas ailez fouvcn;

avec elle. Tan; de gens in.
commodes lui rendoient vi.

l (Re, que je mirois quelquefois
desjournées même; (au;
voir l’entretenir 3 mais: cl ç Il;
bientôt du“ médaillât,- de

Plaintes. r” 5 -. à :21
Nous prîmcsû bien n98 mGo .



                                                                     

DE CATULLE. LIVJI. 51
[ures enfemble , que, nous nous
trouvions nous les jours à une
certaine hcure dans ce jardin
dont je vans ai Parlé , 8c qu:
perfonne ne SÎappercevoit. de
nos rendu-vous. On fçavoit
bien que j’étais amoureux  de

“ Lerie , 8L que-Lefbie me fouf!
iroit 3 mais on ne s’imaginait
pas que jq fadé VauGi-bicn “avec

die qu: j’y” étois ; à: Parce  
qu’on me voyoit tous les jour:
chez elle, cumuloit pas peu.
[et que nous nous vüâom au.

leurs. 1- . “ -. Unjour que risai; venu. au
rendez-vous à l’heur; «dînai.
re. , ’j’attendis Ion emg Lelbi: 5
à: après m’être ort» ennuyé ,

mân’j’allai e118 1M in
quiet. ., 11’011! .’ s .
avoit“ pû la ramait? un»

’J

Q



                                                                     

e52 Tite AN! crû-li S” ,
vai dans-ïun état «par m’aI-îar;

ma. extrêmement : elle“ verfoîi:

des larmes en li grande abon-
dance, que je crûs qu’il lui
étoit arrivé quelque malheur
extraordinaire. je m’aÆigeai
d’abord avec’elle , 8c en s’en

fallut que ’e ne pleura e com;
me elle , ans [gavoir ce qui la.
faifoit: pleurer ’ : enfin. [elle me;
die. que fan “(Moineau ye’rbîc

mon; . “à tu! 3,: :1 Ï
j’avoue que ’ mon étonne-

. nient futlâ encore -plu’k grand
qu’il n’avoir été, Je n’avais?”

crû iufqü’alërs.’ üê1 4’mOrt  d’àn

(bien? quai; eilaimnble qua
pût -êtËeïrY-,!dût ’càufe-ri de; [î

violentes“ dép-leurs. fard-mirai la;
âèGLéŒielg«-&’èaprèæ
dom , feulai: lfçâg’bon gré .düêère:

Qfenîibge; Si [là-“mdr: afuhQMoi’ç:

r

il -1
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peau lui) fait verfer- [taxât de

lem-s î, difois,je en lnoiyermême 5

a quelles extrémitez la. perte
d’un Amant ne la porteroit.”
elle pas e: Et f1 elleaimoi: une
bête fi tendrement, , avec quelld
paüîou ne doisajefpdjht , croire
qu’elle m’aime a Ces reHexions
m’occupoient ,5 agréablement ,
que [ajoie de mon coeur (e ré;
pandît’jîxr- fçn vifage ,85 que
Lelbi’e qui“ s’en vapperçut , crût

queje ne compatiffois pas airez
à [on àÆiâion; elle me repro-
chat ma dureté...Je me plaignis
à mon tout de ce qu’un mal.
heur “fi leger lui avoit fait ou-
blinque je l’attendois 5 Sc agrès

. xx ces reproches mutuels , noue
converfazion finit par de mug.
ruellçsgiïeurances de fidelitc,’ sa.

d’amour.  en;



                                                                     

34. L n s A M o U R s
Ipfîtille vint un moment

après , se nous panâmes le reûe
de la journée à confoler Lefbie.
Tandis que ces deux belles er-
Tfonnes s’entretenoienc en em-
“(me m’approchai d’une table,

6:36 fis des .Vers4 fur la mon:
de ce Moineau fi regreté. Lef.
hie en fît faire plufieurs copies ,
8c je penfe que la mémoire de
ce Petit Oifeau durera long.
rems après nous : fi toutefois
je puis croire que les applaudifl
femens qu’on a. donnez aux

h Vers que vous allez entendre,
ont été fmceres 8c pite.

De Palme mortuo Lefbiæ. ont». a.

L ’03!!! 3 Ventre: , Cupiüinefâwe y

1: quanti)»; ’e/î 5min”; îwenujîiorullh

Pm” mitan: e]? me: mulle. ’



                                                                     

I DE CATULLE. Lw. 1.. .5;
pIMI’I’ATION D U LAT! NA.

P Lentez gracies &ieux,pleurèz remîtes amours,

C’en eR fait ,13. Parque ennemie

Vient trancher le cours

. D’une innocente vie;
v CetOifeau fi damant, dont renviois le in;

, Le Moineau clc Lefbic en mon.
Bell mort, ce Moineau a cher à (a Maîtrefïë;

Etfidigne de fatendreffe. ’

Dodle, se foûmis à [es 1on ,

Il étoit inüruit à lui plaire , 1

Il Venoit à (a voix ,

Comme un Enfant à celle de (a Mare.

Toujours [urfes genoux ,

Jamais libertin 86 iolage ,
Ilfit lès plaüîrs les plus doux,

’ D’aücr rendre bavent en En: petit 39.13183 i

à C unf

i

I



                                                                     

56 Lzs Aucuns
354% demie me putti: ,

’ Que»; plus i114 oculis [745: and“: -

Mm milita: en: , [manque noraf

11’121»: tu» bene , qui»: pué”: un”. e

Nu fêlé à gremîa illim nouba) ,

Sed circumfiliens m5113 but , mdô il!“ ,

1d Mm dominant ufque pipilabatî

214i mon; i: per iter ambrin/i4»

I 1111:; , amie negam redira qumquat.

1: MM: 0:41:11) , mais “Mm

Oui , qu muid hua devant“ :

in»; MIMI mibi parfum chialé/fis.

. 0 fuma» male, 6 nui/elle pufferl

Tua nunc qui me: puait:

fluide .tnrgiduli ruban: avachi.

.....-...-



                                                                     

DISCAIULLB. Liv. L ’Î r 5 7

A fa Makiçfi’é uuelcfpecc à’liorhmage. - J

Falloit-il qu’avec tant d’attraits, l

. . Pour n’en revenir jamais, -.
prît aurifie vol vers l’infernalxivage 2 , .

h , Affreufe nuit du trépas!
Î Où (es cruels deüins font tôtiou tard dcfcen’dre,

Ë; Tout ce qui refpirc. ici bas -,
E Noir cahos , qui détruis les plus charmans apas!

5 Lieu d’horreur ,où nos vœux ne fe fout point

il entendre l.
Puifque vous nous ôtez nette innocent Moineau,

Puifliczovous confondus dans vosùproprcs abîmes

, 4E: privez des ViCtimes ,
Ne voit plus ériger .ni hucher ni tombeau !

Et roi trop malheureui: ,l 8G trop aimable Oifeau ,

Dont mcsNersr feront vivre à jamais la mémoire ,

Ton “fort cil. encor plein de gloires

leibic abandonnée :â d’ameres veilleurs b”

A depuis ton trépas les yeux baignez de pieute.

“ ’ a! w a I



                                                                     

38 . I. 1’: A“): aux“: -
Peu de jours après cet ac.

cident , une parente de Lefbie
l’engagea à venir pager quatre
tems avec elle dans (a Mai on
de campagne , 8c fêtois (î bien
avec toute f2 famille , qu’on
me mit de cette partie. 1Ce fut
là que Lefbie commença à s’a.

banvdonner toure entiere à la.
  pafIîon qu’elle avoit pour moi :.

elle ne fe contraignit plus , [e
kiffant conduire à (a tendreKc ,
elle prévenoit (cuvent mes de-
in , elle m’accordoit des fa-

îî.  .

4.

4d chbiàm. tam. ç.

V 19mn gum: lubin . «que un.” ,v
libertine- [mm famçioru;
0mm amins tÊiMdm“ «En .

831e: “ciller: ., ’0’ redire rafut.



                                                                     

un CATULL!;LIY. I, 59 î s
veurs innocentes, mais que je
n’eufre peutêtfe pas ofc’ de.
mander. Ce fut là auüî que je
fis ces Vers libres 8c paHionnez ,
qui ont été caufe de mon mal»

heur.
..--.*x...,

IMITATION DU LATIN.

! N E rongeons qu’aux plailitshmimonslnoœ“,

ma hlbie.
lainons moralifer ces Srdfques vieillards,

Œi condamnent fouvenr iufqu’aux

regards , l1: goûtons àlongs traits les douceurs de l’a-vît.-

Le Soleil meurt , 8: renaît roulaient-35

Mais de nos courresgannées ,

p Les cruelles Adlinèes
t [Ont memcnmcglè keums,

f

ê



                                                                     

’60’ L25 AMOURS

Nobi: ,. gum [met midi) bravi: il”: ,

Nox çjïperpetua un dominait.

Un mibi (afin mille , deinde mmm;

min mille“ 4mn , dein [annula tenta)» n

min ufque alien: mille , chiade mmm ,

pain quum milIia nuita fontinal“

nConturbabimus 1:11:15 mfèiamus .-

114: ne qui: malus froid”: naît ,

 .Qmmz “un”! [du Je 19419”qu

-- A-4..-
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l

l DÉCATULLE.L1VI. I; “ 61

Œmd nous mottions , nous mourons pour tou-

l jours. IDéia la mon: s’eü faille

De tous nos jours panez , bien ou mal employez)

3 Ménageons donc le tems , a: li vous m’en croyez,

, Faifons par nos plailirs defefpeter l’envie.

Rendons des curieux tous les foins ruperflus :

Ma Lelbie , accordez tant de baifcrs confus ,

A l’amant qui pour vous foupire ,

Tant de fois! par milliers fans ordre redoublez ;

(ne nos jaloux en [oient troublez ,1

, thu’igicrertains du nombre , ils n’ofeut en rien

l Ce
î

d.“ ---.’--..-



                                                                     

6:. LnsAuouns- Dje fis encore d’autres Ver:
que je vais vous dire ,- où les T
boutez de Lerie (ont plus c131...

rament exprimées.   a]

Ad Lefbiam- am. 7. z

Q varis 91m mibi bafîatimm

Tu , Lesbia , fini/211i: [uperque ?

agami magma numerus 1.1%)ng un“

lajèrpiaifnis jan: 0mm
’ 0mm: fan/i: in” citai 3’

x; ami un ris [mug [231;]:wa 3
A!“ qua» fdcra malta , qui»); tacet m ,

Furtive: boniau»: vident. “un: :-

14»: te hafiz nuita 5117”:

W217“: Êtis , afin,” “talla cf,

.2,“ un pentu»: mm curiajî

loft” m°m:f1üun Il?”



                                                                     

Da Cuve“. La. I; ’ a,

gi IMITATION DU LATIN.

Ue mon bonheut et grand , a: que m:

i0 e cf! grande l nMa îclbie enfin me demande ,
Combien l’atdent Catulle , afin d’être content y
Exige de baifers 2 dixmillc à chaqueinftant. ’
Ou s’il faut en amour me tendre plus “traitabJe ,.
Autant que l’Ocean roule de grains de fable ,
Autant quel’unilvets a vît panât de jours ,

Aurait; que quand la nuit étend fes [embus ni.
5 9

Le CieÏ fait pardine d’Etoiles ,

ïŒi fuivant leurs paifibles cours ,
Prennent plaifit à voir nos Emives Amours.

Je veux antant de baifërs , ma Lerie 3
qun curieux oifîf ne puine mpputer ,

Düt-il paire: d’une très-longue vie e

Tous les jours àconter : v ’ .
e75! îe veux que la pâle ëymotdante Satyre

Qui répandant 93:1“!an me: plein Atha-
l’eut , .

. “Donne à la vertu même une noite’couleur ,
Ï 3“N’ofe pourtantblâmet l’amont qui nous imam»



                                                                     

o

54. 13:15.3 Aubuevxïs
Ces-Vers nous font ailfc’mmlençe e

comprendre que [fêtois alors - -’
dans le Plus heureux état du
monde: mais üfemble qu’il
foi: néceITaire que tous les*
bien qui coûtent peu de peine i
à acquerir ,en coûtent infini- ’

-ment à conferver , 8c qu’il y ait
une efpcce de fatalité qui fe .
plaife à détruire les fortunes
qui ont été établies en peu de

De inconüamia fœminei amoïis.
Carm.79.

N’Ulli [à dicit and?” m4 nuberc malle . L ,

à)»: mibi : mu ff: Jupiter ipfe peut: ,

Dicit: [cd maiitrjùpido 3m dicît 4mm;

“113mm , .Ünrlpidâ kriberrqoémf qui:

(Ï

-J-----.

u.--



                                                                     

DE CATULLE. Liv. I. 65
tems. Quoiqu’il en fait , il
cil certain que je ne tardai gue-
res à éprouver que ces pallions
qui [ont d’abord û violentes ,
confument aufii bientôt tout
leur feu , 8c qu’elles ne font pas
fort longues; Sans-“doute j’étois

infpiré des Dieux, lorfque je fis
ces Vers fur l’inconllance du

Sexe. i ’ I
1154111 TION DU LAT-IN.

M A Maîtreffe aujourd’hui m’embraflànt
tendrement,

Me jurequ’elle m’aime ,

El: qu’elle quitteroit pour moi Jupiter même 3

Mais cette ardente foi ne dure qu’un moment.

Et l’on peut bien écrire avec ce beau ferment
Sur le fàble legcr , ou fur l’onde agitée ,

. Tout ce qu’une femme emportée
Dit de tendreôc de doux à [on credule Amant.



                                                                     

“A LES AMOURS
Le jour même que je revins

Je la Campagne avec Lefbie ,7
un de mes meilleurs amis arri.
va à .Veronne pour me voir.
C’étoit Licinius Calvus , dom:
Vous connoifïez fans doute l’ef-
prit/86 le mérite :il fait des Vers
avec une jufèeffe 8c avec une fa.-
cilité admirable -, 8c vous n’i-’

grimez pas qu’il com ’ofe des

,difcours , dont le flic cit G
pur&les penfc’es û brillantes ,
8c que, quoiqu’il foie encore
fort jeune 8c d’une taille peu
avantageufe , il les prononce
avec tanc’de grace 8c avec cant
de vehem-ence, que le fameux
Ciceron commence à l’appui-

hender. “Au “3&6 ,il n’a gueres moins
d’agrémens dans l’humeur ,
que de charmes dans l’efprir : il

ind
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DE CATULLE. Liv. I. 67
et! bon, honnête , se civil ,* il
aime les amis prefqu’autant que
les MaîtrelÏes , quoiqu’il ait
le cœur fort tendre , 8l fort fen.
libleà l’amour 58x s’il avoit û

fui-monter une inclination il;
rieufe qu’il a à médire 8c à re.-

prendre avec une hardielle ter-
rible les défauts des perfonnes
les plus illuflres , ce feroit peut-
être l’homme du monde le plus
agréableôcle plus propre à la

focieté. ANous nous étions vils à.
Rome où il commença à faire
des Vers en même -. rems que
moi : Sc ce qui [embloit devoit
jetter entre nous de la jalonne ,
a de l’éloignement , fervit à
nous rendre meilleurs amis.-
Nous nous communiquions nos
Ouvrages , 8c nous n’avions



                                                                     

68 L l! si A M o U a s
rien de [ecret l’un pour l’autre.
Il m’avoir preHë planeurs fois
Par (es Lettres de revenir à R0-
me 581 comme il vit que les
miennes ne lui faifoient point
efperer mon retour , il réiolut
de venir me trouver.

Le foir même qu’il arriva ,
je le menai chez Leibie , aûn
de luifaire voir ce qui m’avoir:
arrêté fi longtems en Pro-
vince. Ah 2 mon cher Catulle ,
me dit il, après qu’il l’eut un

Peu regardée , que vous avez
grande raifon de préferer le fe-
jour de cette Province à celui
de Rome, 8c que je crainsde
devenir votre Rival, fi vous
ne vous’hâtez de me donner
au plûtôt quelqu’autre Mai-

treflè. k z I.À .Lelbie qui entendit ce qu’il

-æa



                                                                     

DE CATULLE. En]. 69
me difoit , lui répondit for:

robîigeâ’ment poùr moi, qu’elle

ne lui confeilloic pas de me fai-
re cette perfidie ,ôcqu’elle harf-
fait fi fort les infîdelitez , qu’el.

le (e feroit un plaifîr de le mal;
traiter , sade me vanger. J’au-
rois crû, Madame, au contraire,
reprit Licinius , que vous me
f auriez bon gré de valis arroi-r
acriHé le meillepr de mes amis;

’ je ne donnai pas le tems à
Leibie derépondre, 8c prenant
la parole pour elle ,v je dis » ces
Vers que je e65 fur 16’..ch»amp... :

“Œelque ardait Amour’qui nous page, 7

Le crime n’eü jamais permis 3

Et qui Hàhit [es amis , r
’ÎTrâhiroitbiehÉaMàitréiïe’r“

-  :Letbie «approuva; A catch u Ma.

. A



                                                                     

7° et. Es AM0 une
same 3 8c elle voulut que je la
mille fur des Tablettes : Elle
me les donna auŒtôt , &après
que j’eus achevé d’écrire ., Li-

cinius les “prit: , a il y écrivit
2mm ces..quatre’ Vars.

A caufer quelque grànd tranfport , ï
L’honneur d’un bel chie: comtale ,

Et l’Ar’noûr n’eft’gueres for: , l

“ A l’àmirié Mille. ’

Lefbie louaÏ extrémement la
maniere“fpi;ituelle dont il dé-
fendoit une mauvaife; mule. Et
Licinius Pinta-rompant , que

moulez vous donc ,Vd’it;il , que
faire un malheureux , qui mal. k
gré tous fes eon-ts devient Ri!
val defon amine. Elle, feigo’farna
de mon côté fans rien dire , me

regardant mer--



                                                                     

DE CATULLE. Lw, I; 71
5c connaître qu’elle vouloit
que je répondifÏe pour elle. je
le fis encore en quatre Vers.

Q1131 ferme (on cœur 8: [es yeux,
Et s’il ne peut plus fe’défcndrc

Contre un objetviâorieux , .
Qg’il fuie ,ou qu’il aille fe pendre.

Licinius rit de cette maxime;
6c après m’avoir dit que j’avais

une vertu bien farouche, 8; une
délicatelïe d’amitié bien terri-

ble , il ajoûta çes Vers pour ré-
pondre aux miens.

D’un in re voit le Rivaî ,

Bit nm extrémité cruelle 5 »

Mais mourir eR un plus grand mai.

’ x Que de devenir inâdcllc, e

La convetfation continua en;
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72. lL-Es AMOURS
gore quelque rems (a; le mél.
me pied , 8c nous remplîmes
les Tablettes de Lefbie de Vers,
8c de Maximes oppofées.
. lx lendemain comme je me
trouvaiéveil’le, beaucoup plâ- V

Ad LiCinium. cam. sa

H Mm» Licini v, dit, o;iofi

Mucha»: 114?an in vmeiftalzellis , w r

1): Âmvmèfat agi. Demain:

sium; perfiçulos. emg-gie- l’y/frilla ,

Ludobat numen mode bot .  page. filo; l,

Raide»: muta; par iman 3414m 11571qu

Atque iIIinc du? , nia tapera. i L

Inca/ù: richi , ficetiifque ,

w ne; me , cibla ilium ,
N ce 15mm: tegern qui”: ocellai,

g

tôt
Sel toto fulmina furon lem ,



                                                                     

DE CA’rULu.L1v. I. 73
tôt que Licinius , qui étoit fa.
tigué de (on voyage,ie m’avi-
(in de lui écrire un billet en
Vers, que je fis mettre dans fa. v
chambre ar un Efclavc. Voici
ce que je ui mandois.

IMITATION DU LATIN.
QR: nos petits ieux d’hier ,

Mon cher Licinius, doivent vous rçndrc in!
Les Tablettes de ma Mainate,

Plaines de mille Vers,
Que nous fîmes tous deux fur cent (niets divers,
En Man: admirer votre dèlicatche ,
Pour craindre à mon Amour quelque fâcheux

revers.
Malgré l’amitié qui nous lie,

Cher Ami,jc vous porte envie ,
Et je feus un (acre: dépit ,

Quand vous faites voir tant d’efprit.

Charme’ de vous pourtant, à regret je vous quitte:

E: la nuit feme en vain fcs humides pavots ,

Tome 1. D



                                                                     

74.. LEsAuouxs;
Ver/321, tapie»: vider: luce»: ,

m 1mm loquera , fmulque ut efen-

’At agma (aber: membrue-Man”

Semimrtua lamie fadant ,

Bac, facule , tibi poè’ma fui g

’ Ex in) perfpiure: nama dolmen.

Nana and“ , cave , ji: : preu/âne “in:

, 0mm: , en: (le/na: ocella ,

Nepœna: 191mm: reparut à te ,

8j! «advitam Du , («un banc Mono. ’



                                                                     

DÉCATULLE. Lrv. I. 7;
Quand je ne vous vois point,ie fuis hors de repos:
luquier dans mon lit; je me tourne a; m’ agite ,

Le iour me tarde à revenir ,
Pour vous entretenir.

Ce matin fatigué d’une longue infomnie,

J’explique dans ces Vers la crainte de mon cœur:

Un Rival tel que vous dans les fers de Lelbie ,
Meferoir mourir de douleur.

N’ayez [Sas le delfein rhinite 8C téméraire 5

De devenir l’Amant de ma Bergere :

Ou il de votre ’ami vous troublez le bonheur,

Craignez que Nemeiis , vangeretl’e des crimes.

Ne pumite bientôt iras feux illegirimcs.

Licinius ayant trouvé ces
Vers fur (a Table , vint aulIi.
tôt dans ma chambre. Il me
pria de lui faire voir quelqu’au.
ne beauté que Lelbie 5 afin ,

. me dit-il , qu’il pût s’engager

ailleurs , avant que de retour-
ber au rès d’elle.’Je le menai

Page dînée che-z Quntilie.
D ij



                                                                     

76’ L n s A la o u a et
Elle avoit déja oui parler de
lui , 8c des Vers que nous avions
faits le foi: précédent chez LeL
blé : elle témoigna tant rd’em-

prefïement de les voir , que Li-
çinius qui a une mémoire admi-
rablç , les écrivit tous en fa,
préfençe : &il lui donna encore
aux que je viens de vous dire ,
que j’avais fait: pour lui.

I Quintilie le remercia avec
des manieres li çngageantes ,

ne dans ce moment: même il
/ evint véritablement amen,
reux d’elle. Comme il n’était
pas homme à (oupîrer long.
rems» fans le dire , il fi; aura.
tôt [a déclaration; mais avec
un: d’efprit , que Œintilie qui
le (entoit, auHî du pçnçhan;
pour lui , ne manqua. pas dç
.193 répondre: très - favoyablçr.



                                                                     

,ma CATULLÈ. L1V.I. e77
mennon peut dire que leur
intrigue commença 8: qu’elle
s’éta lit parfaitement en un
jour: depuis ils. s’aimcrent avec
une tendreflè , 8c avec une con..
fiance merveilleufe.

Licinius ne fougeoit qu’ w
plaire à (humilie , 8c il n’y a.
rien que Quinine ne fît pour
conferv’erfa conquête 5 de for.

te que comme elle vit que le
rand monde qui venoit tous”
es jours chez elle, ne plairoit
as à [on Amant , elle lit li

gien Îqu’elle écarta tous ces.
Galans oilîfs , dont encavoit
aimé la cohuë.

Nous étions fort: heureux
mon ami 8c moi , lorfque (on
indifcrc’tion nous ruina l”un 8c

l’autre. Nous nous rendions
tous les jours un compte exaâ;

D iij



                                                                     

78 L n s A M o u a s
de tout ce qui le pallbit entre
nosMaitreHès 8c nous. Nous
nous montrions tous les bil-

’ lets qu’elles nousçécrivoient ,

a tous les V653 questions...
fions elles“: ubus’ ùïoâè-iien.

donnions même des co ies.
Quintilie eu eut quelque oup-

. çon 5 .ôc, comme elle n’avoir
pas oublié les Vers defob’li.’
geans que j’avois faits contre “V
elle , elle ne. Pardi: point“l’oc--
calîon de s’en vanger.

Elle obligea Licinius , qui ne
devinoit pas [on delTein , de lui-
“mettre entre les mains tous
mes Vers amoureux pour Lef.
bic : elle les garda quelque
rems , afin de mieux couvrir
fa trahifon 5 8c lorfqu’elle
crut qu’il ne le. fouviendroin
plus (le les lui avoir confiez à;



                                                                     

- un Canna. Lw. I. 79
elle les donna. à Gellius ,avec
qui je commençoisâ n’être plus
û bien. .

Gellius par des voyes dé-
tournées, les fit rendre à Lefbie ,
à qui on ne manqua pas de dire,
que ie publiois dans le monde
les faveurs qu’elle me faifoia
On lui montra même quel;
ques .uns des billets qu’elle
m’avoir écrits. Ses parents 8l
les meilleurs amis s’affemble-
rem: , 8c ils firent Il bien par
leurs raifonnemens , qu’elle ne
douta point que je ne fulTe le
plus indifcret de tous les hOm;
mes , 8c qu’elle réfolur de me
haïr autant qu’elle m’avoir.
aimé.

Le jour qu’elle prit cette me.
“folution a je me trouvai à une“
promenade où elle étoit , ô; je

D iiij



                                                                     

80 L n s A M o u n s
voulus l’aborder avec la. même

familiarité que nous avions
coûtume d’avoir enfemble 5
mais elle me reçut d’une fa.
çon qui me fit d’abord com-

prendre tout mon malheur.
Elle eut delïein de me quitter
fans rien dire , elle fit quel-
ques pas en arriere -, mais elle
changea auŒrôr de fentimenr ,
.8; le raprochant de moi , cl-
le me (lit que j’étois un ingrat
8c un perfide; qu’elle ne me
vouloir voir de (a vie: elle me
quitta brufquemenr en ache-
vaut de prononcer ces paroles
foudroyante.

Je demeurai“ immobile , ap-
Puyé contre un arbre , qui
m’empêcha de tomber, 8: je
n’eus ni la hardiell’e de lui ré;

pondre , ni la force de l’arrê.



                                                                     

me (mmm. L1v.’I. 8:
ter , ou de la fuivre. Cette efpe.
ce d’évanouiü’ement eût peut-

être encore duré longtems ,
. Ali Ipfîtille , qui d’un endroit

ailez proche du lieu où j’étais ,

avoit remarqué tout ce qui
s’étoit paire , ne fût venue mîa-

border.
Ma mauvaîfe fortune avoit

voulu que cette fille , que je
n’avoisregardée jufqu’alors que I
comme l’amie de ma Maîrreï.

ufe , 8c la confidente de fes
amours , aven: pus Pour mm
des fentimens un .peu trop ton.
dres :ôccomme je l’ai fçû de-

Puis , elle avoit beaucoup com-
tribuéâ megmettre mal dans
.l’efprit de Lefbie , s’imaginait):

qu’elle profiteroit de notre du.
viûon , 66 que je deviendrois
ænweuxdïelle ,.pourmetvan-

13v



                                                                     

8 z L E s A M o U R s.
ger de l’injullice qu’on me fai.“

loir. -Elle dit d’abord tout ce
qu’elle Put“ pour me Confo-
1er; mais je ’n’étois gueres en .
état d’écouter ce qu’elle me

difoit. Non Madame” , lui-
dis-je enfin ,après l’avoir laiflë
parler afïez longtems fans l’in-
terrom pre , il n’y a que la mon:
qui puifle finir les douleurs qui
me tourmentent. -Penfez.vous
que je puiflè vivrehaïde Lefbie;
moi qui toute injufle qu’elle
dl , l’adore encore au m0..
ment que fa cruauté me rend
le plus malheureux des hom.
mes P Quoi 2 po’urfuivis. je ,
je ne verrai plus cçtreadora-
ble performe 5 moi qui comp-
toisepourfdes Gecles , tous les
momens que je ne palÎois pas *
auprès d’elle e



                                                                     

DE CATULLE. Liv. I. 83
Vous m’abandonnez donc ;

inhumaine Lefbie , m’écriai-
je après cela , vous m’ôtez mon

repos , ma joie, mes plaiiîrs 5
8c que ne m’ôtez-vous en mê.’

me rems cet amour trop V10;
leur que vous m’avez donné n?

Mais ,vnon , je veux vous aimer
8:. vous adorer maigre vous :
je veux oppofer à votre zlege-
reté , une Edelité inviolable z
Vous sauriez obtenu ce quevous
fouhaitiez , fi je changeois râ.
votre exemple: je vous puni-
rai mieux en vous aimantatou-
jours , qu’en vous abandonnant
comme vous m’abandonnez.

Le .bruit de -ma wdifgmce
s’étoit déja répandu ..,ôclici.x

nius s’étoity joint à Ipûtille pour

me confolcr. A peine après
bien’desjprieres ,“Put .zil obsc-

” D vi



                                                                     

84. Lus Amouxs
nit, que je fouH’rilfe qu’on me

remenât “chez moi. Il ne me
’ quitta point tout le refte du
jour , que je pafïài dans un ac-
cablement de douleur difficile
à exprimenje nefas guet-es plus
tranquille les jours Iuivants,&
mon afBiâion alla à un tel ex- ’

ces que je tombai dans une
fièvre aigüe , qui û: craindre
pomma me.

Ce qui acheva. de me défef-
parer , fut que Licinius , que
j’avois prié de voir Ipfitille de
ma par: , 8c de la prier d’obli-
ger Lefbie à m’apprendre du
moîns les caufes de (on chan-
gemma: , me rapporta que Lef-

ie ne vouloit pas-même qu’on
U prononçât mon nom en fa pré-

fence. “

J’avoue que je fus frappé de ’

la

m

m
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DE CATULLE. L1v.r. 8;
Cette réponfe , comme d’un
coup de foudre , 8:. tous mes
amis crûrent que j’allois mou-
rir.“ Quintilie elle même , qui
me punifl’oit G cruellement ,
fans que je le (ceulTe , 8c qui
étoit venue me voir pour jouir
de (a vangeance ;a avoué qu’el.

le fut touchée, du pitoyable
étal: oùj’e’tois ,8cque peu s’en

fallut qu’elle ne fe repentît de
tout ce qu’elle avoit pour me

perdre. -- ICependant je commençai à ’

reprendre mes forces, lorf.
qu’on s’y attendoit le moins.

I (nille vint me voir. Comme
e le avoit effeâivemenc beauf
coup de tendrefreepour moi g
elle me parut compatir avec
cant de bonté âmes malheurs 5
elle me dit des citoles (î obli-



                                                                     

786 I. a s A M o U a s -
geantes , 8c elle accompagna.
tout ce qu’elle me difoit , de
certains regards fi languilTans
8: fi palüonnez , que je lentis je
ne [gai quelle émotion (ecrette,
qui diflipa pour quelque tems
cette profonde mélancolie où
j’étois plongé. i’ I

je commençai à prendre du
flaifir dans l’entretien d’lplîtil-

e, ce qui ne m’étoit pas en-
core arrivé avec performe de-
puis ce funeilze jour,où Leibie i
me prononça l’arrêt de ma.
mort; car c’eil ainli que je l’ai
toujours appelle’ le cruel dif-
cours qu’elle me tint. Je me
repentis,-de ce qu’au lieu-de
füivre mon premier penchant ,
qui ’ [embloit mîentraîner «du

cote d’Ipiîtille .513 m’etors «at-

raché a e une inhumaine 3 qui



                                                                     

DE CATULLB. Liv. I. 87 *
apprenoit les trilles nouvelles
de ma mort , fans donner les
moindres marques de pitié.

Je (bupirai deux ou trois
fois; 85 regardant languiITam-
ment Iplîtille , qui avoit pris
une de mes mains , qu’elle te.

l noit entre les Germes: Ah a lui
dis-je , les Dieux lent juftes , 8c
ils ont raifon de me punir de
l’injuüice que je vous ai faire :ils

vouloient que je vous simarre :
mon cœur fembloit être d’ac-
cord avec eux : je leur ai relîftë;

’ j’ai combattu mespmpres fen.

timens , pour me donner tout
entier àune ingrate , qui m’a-
bandonne aujourd’hui 5 qui me
fait mourir : je l’ai bien merl;
té , ajoûtairje encore , en fou-
pirant. Ipûtilleefoupira anil; ,

funs me répondre , ë: selle me
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prelra la main , en rougiIÎant.

L’embarras où elle étoit ;
cette douleur amoureufe qui
paroilroit dans [es yeux , (on fi-
lence même 5 tout cela fut
pour moi une efpece de lan-
gage , qui me i erfuada mieux
que tous les di cours du mon.
de n’entrent pu faire. Je l’en.
vifageai avec des yeux moins
prévenus 5 8c comme elle étoit
dans un état à toucher les plus
infenûbles ,je la trouvai plus
aimable qu’elle ne m’avoir ja-

mais paru : Je me dis à moi.
1 même .,,qu’il y auroit bien du

plailîr à me vanger de l’inconf-

tance de Leibie, en la quittant,
pour aimer une performe aulli
charmante qu’Ipûtille. Ce déf-

fein me plût , 8c fi je ne com.
mençai Pas d’abord à aimez.



                                                                     

DE CATULLE. Liv. I. 89
tette belle fille , j’eus du moins
envie de le faire.

Cependant je me trompai
moi-même , 8c je la trompai
auff. j’étois aulïi éperduement

amoureux de Leibie , que
j’a’ye jamais été 5 pôc. dans ce

m/eme moment , ou je prenou
la. réfolution de me ’vanger
d’elle , je ne la baillois que par.
ce que je l’aimais avec fureur , .
fi j’aie parler ainfî. lJe vous dis
là des chofes diüîci es à conce-
voir 5 mais l’état où j’étois ,efl

encore plus difficile à expri-
mer.

Je ne fgaurois à prefent , “
que je fuis un peu (i lus tram-
quille i, vous donner une idée
airez forte des cruelles agita-
tions de mon cœur , des paf«
fions contraires qui le déchi.



                                                                     

90 ULnsAmoùn’s
, roient , de mes craintes , He.

mes fureurs , de mes repentirs ,
de mes emportemens ’, 8c de
meSfoiblefTes.Pour vous enfaîte

- Ad Lefbiam. cam. 7:.

D 16:04: quadra» , 151m»; te mW Celui/nm ,

lubin , me pr; me mile mure 2707m».

Dilexi nm t: , me tanaïm ut valgus amiral» ,

Sed pater a: 52mm dilîgit , à gentrys.

Nm te agneau“ .; guar: ni imam-W4: 1.004,

11141:5 mi 14mm a wilior , à lev)”.

.93? paris 21h inquis g. quad Amante»: injuria un;

(agit 4mn mugi; , [éd me Ivette minîu.



                                                                     

m! CATULLB. Lw. I. 9k:
connoîcre une partie , il me
que je vous récite-quelquesuns
des Vers“ queje fis dans le tems
que j’étais le plus tourmenté.

“IMITATION DU LATIN.
j T U m’as juré cent fois une ardeuréterncllc a

J

, .
I

l

Tu me trompois , juc croyois fidclle ,
V En je t’aimois alors ;

Non comme une Maîtretl’e ,

Mais avec des tranfports ,

Plus ardens 86 plus forts , A
Que ceux queupeut caufer la commune tendrette:
Je te connois enfin 5 enfin j’ouvre les yeux :

De ton perfide cœur toute la honte éclate ,

Et malgré toutefois ton parjure odieux ,

Je ne puis te haïr , ingrate.

Œel charme cit donc le tienz
Tu me trahis; je t’aime :- 8: tu fais dans ton crime,

Conferver mon amour en perdant mon dûmes
Mais plus je t’aime enfin , moins je te veux de

bxen.
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En voici encore (huttes d’un)

au: &d’un cataracte peu diffa.
tant. c

De’Amoœ fuo. tam. 8g.

O Di 0’ un . quart id facial» fbmnê «quirite
Nefsio : [cd fieri [catin , (5 extrader.

IMITATION DU LATIN.”

mimes: je hais : toujours à moLmême con;

traire , . .Je veux au même obyet 8C du bien 8C du mal.
Je cherche à l’outrage: , 8C je voudrois lui plaire:

Ir tel en de mon cœur l’égarement fatal ,

Il me je ne fuis jamais d’accord avec moi-même.

Je ne [gai comme quoi
Des tranfports f1 divers ont pû s’unir à moi 5

Maisje (ouH-Ïe un tourment extrême ,

Æ: je [gais feulement que je hais , Sc que j’aime.



                                                                     

DE Canaux. En. I. 9;
Voilà quels étoient mes

véritables fentimens , lorfque
je promis à Ipûtille de l’aimer :
car enfin, après que nous eûmes
ailez longtems gardé un men- «
ce qui n’etoit guères tranquille
ni de part ni d’autre : Si vous
pouviez , lui di. je , oublier mon

k égarement, ô: recevoir dans vos
fers un malheureux , qui n’eût
peutêtre que trop puni de la ré.
liftance qu’il vousafaite ., vous
feriez aimée avec tant de ten-
girelle a: avec tant de confiance,
que vous n’auriez pas fu’ t de

vous repentir de votre anté.-
Mais non ,pourfuivis-je fans

ïui donner le rems de répon-
dre , vous n’avez garde de dé.-
rober à Lefbie une infortunée
viâime , que vous avez peut-
à“; vous même condamnée à



                                                                     

’94. Les Aucuns ”
la mon: &cette ingrate , dont
l’inconüance’km’a prefque mis

au tombeau ,ne me quitte peut-
être que pour vous vanger.

Non , Catulle-3 non , me dit
Ipûtille , je n’ai aucune par:
aux inju’flices “qu’on vous fait.

je n’ai jamais connu ce pen-
chant fecret que vous dites que
Vous aviez pour moi 58c quand
je l’entre connu , je ne punis
pas (î cruellement le mépris ’
qu’on fait du peu de, beauté
que les Dieux m’ont donnée.
Sice que vous m’apprenez eü
vrai , vous êtes d’autant: plus
a Plaindre , que vous avez vous.
même caufé tous vos maux 5
8c que pouvant être fort heu.
tenu ,vous vous êtes rendu le
Plus malheureux des hommes.
Car enfin pourfuivinelle , en



                                                                     

’13! CATULLE. Lw, I.“ 95’:

paŒmpla. main fur [on virage ,
pour me cacher (a. rougeur , je
n’eufîe peutêtre pas été plus

infenfible que Lefbie , 8.: j’euEe
-été lus conüante.

E le voulucfe lever aprèscela, o
pour me dire adieu 5 mais en
l’arrétant par le bras, Achevez ,

Madame, lui dis-je , 8c aptes
ce que vous venez de m’appren-
dre , [î vous voulez que je
meure, ne fouH’rez pas que ma
mort foil: le long 8c pénible..ef;
fet du regret que j’aurai de ne
vous avoir pas aimée adez :65.
Accablez-moi tout d’un coup ,
en me difant que vous ne voulez
point d’un encens fi inutile-
ment prodigué ailleurs , 8: que
le vil rebut d’une beauté moins

parfaite ue la vôtre, en: trop
indigne e vous pour être ac-



                                                                     

ès Les Amour“
cepté : ou bien û quelque pitié
vous touche , rappellez moi à
la vie , en me permettant de
vous auner.

La maladie vous donne des
privileges qu’on ne vous accor.
deroit point ü vous étiez en
famé , répondit agréablement
Ipfîtille. Allez, Catulle , Conti-
nua-t.elle , en me donnant une
main , qu’elle fouffrit que je
portaflè fur ma bouche: S’il ne
faut pour vous guérir , que vous
permettre de m’aimer , il ne
tiendra pas à moi qu’un des
plus agréables hommes du
monde ne meure pas mifera-
blement,lorfqu’il ne fait encore
que commencer à vivrc.Aimez-
moi donc fi vous v0ulez ,- 85
fougez à vomi“ guérir , fi vous

voulez que je vous-aime. je nes

1 répondis

y
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DE Canna; Lw. I. 97
répondis à ces paroles que par
des fermeras 8c par des rranf;
ports qui me firent croire que-
j’allais être plus amoureux
d’Ipficille , que je ne l’avois ja;

mais été de Leibie. . -
Je m’occupai tellement d

ma nouvelle paüîon ,. j’eus tant

d’envie de la faire éclater au
plutôt afin de defefperer Lef.

ie,clontje connoiEois l’humeur
âcre 8c lorieufe , que fans le
fecours es Médecins j’achevai
de me rétablir en peu de rems.
Cependantj’appris une nouvel-
le qui m’aŒi ea feriGblement ,
8c qui» me t connaître que
Leibie ne m’était pas “Il?
indifFerente que je le voulois
croire. Elle appréhenda, après
m’avoir banni , que je n’inful.
talle à (a folitude , fi elle de.

Tom: I. E
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98 Il n s A M o U a s
meuroit fans Amant,& ellech
Æ bien qu’elle engagea Gellius.

Licinius fut celui qui m’ap-
porta cette fâcheufe nouvelle 5
8c comme il vit qu’elle faifoic
un effet fur mon alpât, à quoi il
ne s’étoit point attendu : Hé
quoi a me dit - il , ne m’avez.

. vous pas juré que vous haiHîez
Lelbiea d’où vient que vous
êtes jaloux de ceux qui s’atta-
chent à elle a Oui -, Licinius1
repris - je , je.hais Leibie en.
coxe plus que je ne l’ai aimée ; “

mais je ne punsrfouEi-ir que
Gellius qui m’a toujours fait
oflîce d’ami, devienne l’Aman: “

d’une ingrate , que je voudrois
- que touth monde abandonnât

comme moi.-Gellius e11: un pÇr-
Ede,ajoûtai.je, un ’traitre,que je
dois hair,pui(qu’ilaimeceux que
je dételle.

l l

-------«. A.
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lb! CATUiLE. Liv]; : o 9, d
Ah la Catulle ,1 s’écria Lici.

nias , vous aimez encore Lefbiç;
«Vous m’ofenfczjnterrompis je ’
brufquement, ü vous me croyez. l

callez lâche pour conferver lé.
moindre fentiment d’amitié”
pour une infidelle , qui me pré-

l fere Gellius. Moi , J’aimeroif
encore cette perfideeAh Dieux:
l’Enfer n’a. point de furie qui
me paroifl’e fi horrible qu’elle.

r-Licinius (bâtit ,8: comme il
viclgue je ne Pouvois parler fur
ce ujet fans cmotion,il ne me
répondit rien. je ne fus pas
plûtôt [cul , que je fis contre
Gellius lesVers les plus fangl ans
du monde :je lui reprochois
la honte de fa, famille , qui , I
à ce qu’on dit , s’aime d’une mat

.“niere peu innocente. En voici
quelques-uns.

Eij

,1
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IMI’ITATION DU LATIN-ï

S I trop longtems flatté d’un efpoir téméraire 1
e n’avais pu penfer qu’en ce fatal Amour ,
ni m’a prefque rédmt âne plus v01r le jour ,

Gelhus me [mon contraire , v
Et que Lefble enfin aurqu dequoi lui plaire à
Ce n’eü pas qu’en effet 1e lui Connu’ITe un cœur

Jaloux d’une yertu fevere , e
. A qui tout. came fait horreur :

Mais l’mgrate n’éton ni à fœur ni [a metal

. Ce glçrieux Amant ,
Que jamais Op ne v1: aimer innocemment .1

Devoir btnlet de feux moins legitimes :
Et dans les ands forfaits,dês longtems affermi.
Ne fe Ras a ailier à trahir; unîAnu.’ h

M313 Gellius aime li fort les crimes , .
Que leu; nom feulement échauffe les dents;
Et les momdrcs forfaitslui font de grands plains:

IMlTATfION D LATIN;
G Ellius cf! tout maigre; Hé quoi 1 tu t’en

étonnes? e .’ l ILe moyen qu’nl (on gras) ! ,  
Il a des parentes trope bonnes. ,

Et faTante 85 fa Mare ont encor des ap as ,
Sa Sœur cil chantable 86 . e a e
, Ami nïcn dputons poum;

Sifa Famille étoit gant [ou eu plus quelle.
e Il autan plus embonpomt.

E iij

. e
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un, Ils AMOURS,-
r -Tandis que ces Vers cou.

roient dans le monde , 8c que
2 chacun en raifonnoit diverfe-
ment , felon les divers interêts
qu’on prenoit dans cette afaire,

au pour’Gcllius ,ou pourmoi -,
je commençai à fouir :ôcJa pre-
miere vifîce que je lis fut chez
Ipfîtille. Elle me fît de grands
reproches fur la maniere dont

,1 l’en ufois avec Gellius. Hé
quoi z Madame ,lui dis-je , (e
Peut-il que le plus fcelerat de

.- tous les hommes  foin: de vos.
amis? Plût aux Dieux , répon-
dit. elle , que vous euiîîez autant
d’indifférence pour Lefbie, que
j’en ai pour Gellius 3 mais a
vous n’aimiez point Lefbie’,

vous ne hairiez pas Cellius. I
Catulle, ourfuivit.elle,6je

“n’ai pointa ez de mériçe pour
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DE CATËJLLE. L1V.I. le;
me faire aimer de vous , je vous

témoigne peutêtre airez de
bonté pour mériter de n’être

pas trompée. Je feus bien que
je commence à. vous aimer 3
mais peutêtre que je puis en.
core, furmonter mon amour ,
avant qu’il devienne plus fort.
Avouez-moi de bonne foi , ü
vous n’avez pu eEacer Leibie
de vôtre cœur, je vous fervi.
raiau près d’elle en bonne amie,

8c je ne longerai plus à être
votre Maîtreilë. Tant de (in-
cerité me toucha. je fus fur le
point de la détromper en me
détrompant: moi,- même , 8c
de la prier de me raècommo-
der avec Lefbie z mais la honte-
de ré ondre li mal aux honte: ’

u’el e m’avoir témoignées, me

erma. la. bouche.
4 E iiij.
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“104. Les Aucuns“
Mon irréfolurion dura quel;

ques momcns , a: Ipfitille qui
obfervoit mon vifage , devinant
ce qui fe [baffoit dans mon
cœur,s’éc ria d’une maniera ten-

dre 8c douloureufe : Letbie eft
toûjours aimée,& Ipfitille aime
en vain. Malheureufe , qu’ai.
je fait aux Dieux , pour prendre
liaife’ment de l’amour , 8l pour

n’en pouvoir donner a Catulle ,
,contmuaptœlle , en me regar.
dam: avec des yeux gros de
pleurs , qu’elle ne pouvoit preL
que plus retenir; je ne m’oçpofe

Point à vôtre bonheur , allez
trouver vôtre infidelle , vous
vousraccommoderezaifément;
mais au moins ne lui racontez
pas ma honte. Ne vous préfen.

irez plus a mes yeux , 8c aidez
moi à étouffer l’inutile tendrelre .

que j’ai pour vous.
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: Des paroles ’lî tombantes-
. aiHiperent cette efpece d’aHbua

, piffement où j’étois. Ah a Ma.-
3 . dame, lui dis-je , en me jet-

tant àfes genoux , 8c en les cm-
brafTant: avezwous oublié que
c’eft vous feule qui m’avez con.

, fervé la vie? fans vous je ferois
à morula. Permiiïion que vous

m’accordares de vous aimer ,-
me 75: réfoudre à vivre -,-je ne
vis que pour vous sôcje mont;
rai de douleur ,’fl vous-doutez
de mon amour. Je lui .65 alors
tant de proteüations ,je lutin.
rai tant de fois que je m’aimais
qu’elle , 8L que jelhaiifois hel-
bie ; j’animai mes *di(cours Il:
un: dezpaüion .8: de un: A:
uncinaire ,:que;perfùa.dèe ,
je ,l’aimois Minuteur A , en:
me me .5;.g11èrn.1apguîr. :5511!

EV -



                                                                     

106 Luis AMOURS
m’accorda bientôt plus de fa.
veurs,que je n’en avois jamais

eu de Leibie. .Il cil: mal ailé de vous dire
avec combien de marques d’in-
diEerence 8c de mépris cette
inconüante appris mon engage-
ment auprèsd’lpûtille. Elle ne

lui en parla jamais : elle de-
fendit à Gellius , qui àce qu’on

dit , vouloit la. vanger en fa
battant contre moi , d’en ve.
nir à cette extrémité.

Cette modération me defef.
peroit 5 car je ne fouhaitois rien
tant que quelque grand éclat ,
qui pût attirer un éclaireme-
ment entre nous:jen’avois point
encore pu deviner les raiforts
qu’elle avoit eues pour me quin-
Ierid’une maniere il cruelle , 8c
j’efperois qu’en lui faifant tous

l



                                                                     

me Carmu.1.w. I. m7
les jours de nouveaux outra-
ges , je l’fobligerois à dire les (a;
jets de plaintes qu’elle avoit :
mais elle oppofoit à tous mes
meorteanS une infenûbilicç’:

- li dédaignèufe , que toutes les
mefures que» fa prenois pour
la faire parler , m’étoientinu.
tiltas; Elle m’évitoir même avec

un: de (on: ,qüe je ne pas la
voirwque: Ion temsva tes ma.
difgraccz, ,lorlëqu’clle e régnai:

ra. à fqire’un voyage il».

me. . *   r * .. Il étoit: .furvbnu une affadir
dansjfa famille g , qui oblige;
amarante , aupcès de quick:
avoit toûjours demeuré depuis
la mon de fonpere 8: de à
meta. ,â..allen à Rome. . Il. “y
avoit, buguent); “que; bibi:
nvoitenvie de voir cette in»

E v;



                                                                     

“les Les Aucun s . .
l perbe Ville , 8c je penfe que la

joie qu’elle. eut de “le di pofer
à un voyage (ouhaite’ tam: de
fois , ne contribua pas peu à v
ldiŒper le chagrin que notre
brouillerie pouvoit lui donner.
a Je me trouvai chez Ipütille ,
lorfqu’elle vint lui dire-adieu “z

86 quoique je fulle fort prépa“-
.rfé .â cette entres/û: , :cepem.
dam. je paru32déconcertc’ à:
interdiri 1.Pïitillerrmême. s’ap-

perçut de mon embarras , ô;
elle en eut du chagrin. Pour
mon ingrate ,el-le (ne changea

n point-de vifagegellezme regarda
comme un Lemme 1 a: qu’elle
n’aurait jamaîsvû , &elle Com-
mença la éonverfation avec au-
tant de tranquillité 8:. d’afreu.
rance , quelî je n’eull’epas été

préfent.-
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Je connus bien néanmoins

qu’elle faîfoir tout ce qu’elle

pouvoit pour “me chagriner :
elle ména ea. la converfation
avec tant ’adrelle , qu’elle la. V
fît tomber fur Gellius. Elle en
dit mille biens, elle loua (a don-
ceur , [a cornplaifance 8c [on f l
honnêteté pour tout: le monde; ..
mais elle éleva furtout (a bon-
ne mine 8: [a beauté.. J’écoug à

rai tous ces éloges fort Pauli.
blemenc , 8c fans rien repon.
dre : mais ayam: aplperçû des
tablettes furun liage , auprès de ,
celui où elle étoit allife , je. lase
3ms , 8c j’y. écrivis, quarreVerS;
d’un caraâtere Il gros , qu’il
étoit in)“ omble qu’elle ne les

lût ,13 e lesjettoit les yeux clef.
lus. Voici’les’IVers.

i



                                                                     

gne Les AMOUR!-
’ De Lesbia. cam. 79.

G EIIiusl e/i pulsion 4 quidni ? que)» Les!!!) mufti

au»; le , au»; MM gum , Catulle y nm. à

Sed 14men hicpulcher vanda: au)» gente Catullum v

si tria. mima» [inia raperait.

IMI’ÎATION DU LATvIN.

I .1I L faut bien’qu’il fait beau, cet heureux Câlins, 51

Dont les rares miens ne (ont pas trop connu/s 5

Puifqu’enân fans [empale ,

Un préfère [on corps à l’efprit de Catulle. Ï

.- »-avl
v Je tournai les. tablettes du

côté de Lefbie e, à: je comme“
bientôt aqu’el-le avoit lû me:

e Vers. Elle rougit ,“ôc elle fut 4
quelque rems fans parler. Mais
ce qu’il y eut de fâcheux pour
moi , c’eFt qu’lp-lîtilleeles la:

i auHî , 8c qu’elle m’en témoi-



                                                                     

Dz CATULLL Liv. I. in
gna (on chagrin après que ion

amie fut fortie. .Elle eut tant de dépit de ce
qu’en [a préfence je n’avois pu

m’empêcher de faire paroître
encore quelque rel’ce de paillon
pour fa rivale , que peu s’en
fallut qu’elle ne rompît avec
moi. je ne l’ai jamais veue li
en colere. Elle ne me parla.-
point comme autrefois , en
Amante étonnée , qui crai.
gnoit de me perdre 5 mais en
MaîtrelTe abfolue , qui vouloit
me punir de mes infidélitez.

Des Vers que j’envoyai Je.
lendemain à cette Belle irritéei
dillî erent la mauvaife humeur,
Il ailoit un des plus beàux’
jours du. monde 3 j’en avois
palle une partie. aveckLicinius .,.
qui donnoit àmanger âdeuxou,
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tu» LBS AMOURS
trois de nos amîs communs: 86:
j’entre bien voulu paflèr le reftc.
dujour avec Ipütille , afin de
joindreaux plaifirs d’une (phi.
tuelle 85 honnête débauche  ,
ceux de l’Amour 8c de la Ga-

Ad Hyèfîthillam. Cana. 3 z.

* lA1146. , au dulci: , Hypfitbilla .

Mn aldin): , mai lapons ,

2146: ad le mania!» mèridinunio

and li jujîris , illud adjuvat ,

Ne qui: liminis oâfem taballàm 3

Na; tibi tubent finn dire :

Set! demi 0mm: , on .°. A

” - a O I 9?. o’u Ü. a. Î. 0°. 0’ a.

o n n g . a o a«0* a... .ono un 0c a.

Q . a l l C I Iun I0 on c. ou 40v on oc

a n a a - t o a IQ. .0 .0 au 0  au .0 4.



                                                                     

m CATULLB. L1v.I. ne;
’ ’lanterie. Mais comme après ce

ui étoit arrivé le foir précé.

en: , je ne .fçavois pas li ma
viûte lui plairoit , je lui éCri..
vis ces Vers. , pour la prier de
me permettre d’aller chez elle.

IMITATION DU LATIN,
M Es plaifirs , mon Amour ,
Ma charmante Ipfitülc;

Hé quoli! [enfûtez-vous qu’en ma chambre im:  

u e. Je paire un fi beau jour î
Dans une débauche agréable ,

LafI’é des plaifirs de la table ,

]e brûle d’amour fur mon lit .

Et dans la folitudc ,
Le repos même aigrit

Mon amourcufe inquiétude.

Soyez doncquc feule chez vous ,
Daignez m’y mander Sc m’attendre;

Et ptëparez vôtre arme aux plaifîrs les plus doux ,
Qu’au: jamais fait fend: l’amitié la plus muât. -



                                                                     

114 ’ Les AMOURS
,. Ipfrtille ne tarda guere à me
répondre de la maniere que je
le cuvois foukaiter , 8c j’allai
p er avec elle la plus amou-
reufe aprefdîne’e ( s’il m’efl: per.

mis. de parler-de la forte ) que
jjfaye en ore palliée de ma vie;

Il y foi: apparence que mon
engag ment avec elle dureroit
longtems 5 cependant je la

.qulttai bientôt de la maniera
qne je vais vous dire. Lefbie
étoit arrivée à Rome , 8c on
ne me mandoit rien d’elle qui

. ne fût capable de me la faire
haïr éternellement.

Comme elle étoit parfaite.
ment belle,elle lit du bruit dans
Rome z elle en: grand nombre
d’Adorateurs ,dont les manie-
res différentes de celles des Pro.
winciaux , l’éblouirent 8L l’a;-

’ 73
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vau lerent:enâu ce qui arrives
pre que à toutes les jeunes
Provinciales qui viennent à la
Cour , ne manqua pas de lui ar-
riversc’eft. à. dire, que l’envie de

plaine lui fil: faire plus de che.
min qu’elle ne Vouloir , 8L qu’el-

le poulïa trop loin la coquete-
rie. je fis fur cela des Vers très.
outrageants pouf elle , 8: je les
adretÎaiiun de mes Amis à:
des Gens , qui s’appelle Céljus.

Les voici. l



                                                                     

116 Le s Aucun a.

hibiao Clm. ,81
t

C OeIi , Ledit 501%: p tub“) i114 ,

1114145612: , qua» Catullu: mmm

il“: , quâm/e , niqua/5m .- ammi: mucks.

Il”; in quadriviis , à: angipmi: ,

Glubit mtgnanimx Remi 11mm.

IMITATION DU LAT IN.
. . Q Ui l’eût crû mon cher Célius il

Cette ingrate a: fiere Lefbie ,
Qge j’aimais autant que ma vie,

Oubliant fou orgueil à Rome , 86 [es vertus,
ÇDcs Chevaliers Romains brigue la complaifanceî

.l Et n’acquerr des amis qu’en perdant l’innocence.

Ipütilleayant vû ces Versl ,-
ne craignit plus que je me me.
’ . comm-odafïe avec Lefbie , ,8:
È - elle ne douta-point qu’elle ne

l’eût entièrement effacée, dans

.. A j..:. 17;: r



                                                                     

DE CATULLE. 1.14.1“. “in”?

mon cœur. Un jour cette
indifcrette lille , un peu trop
emportée dans-fa tendrelTe ,
eut avec moi un de ces épan-
chemens de coeur , qui font
qu’on dit tout ce qu’on penfe
aux perfonnes qu’on aime:alors
après m’avoir fait mille carrelles,
ô: après m’avoir alleux-é“ qu’elle

n’avoir pas attendu que je l’ai.
maffé pour m’aimer v, elle s’avi.

fa de m’apprendre route la
malheureufe intrigue de ma
brouillerie avec Lefbie. “

Elle crut fe faire un grand
mérite auprès de moi , en me
difant qu’elle avoit du “moins
autant contribué que Œindlie,
âme mettre mal avec ma Mai.
“elfe. je vous aimois , me dit,“
elle», 8c i’c’tois au defefpoir de

ce qu’une autre vous poffedoi:



                                                                     

21.8 LzsAMouxs”
tellement , qu’il (embloit que
vous n’eufüez d’yeux que pour
clle: j’embraHaj avec joie; l’oc-
caüon que Œintilie m’offrir de

vous arracher à cette heureufe
Rivale , à qui je portois envie 5
8c je crus que vous me [gantiez
un jour bon gré de cette trom-
parie ,Oqui au lieu d’une Maî-
votre fiera 8c orgueilleufc , qui
ne vous armon: que par vanne ,
vous donne une amante tendre
8C délicate , qui n’afpire en vous

aimant, qu’au plaifir de vous

aimer. .Elle accompagnoit tout ce
qu’elle difoic d’une infinité de

manieres padîonnées , que je
reçus avec une froideur à gla-
cer. Ah 3 Madame , m’écriai.-
je , après l’avoir écoutée fans

l’interrompre , qu’avez - vous
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DE CATULLE. Liv.T. Il;
faims: que m’avez- vous dit e
je la. quittai après cela , tout
éperdu, fans lui rien dire da-
vantage , 8c je la lamai dans
un état peu diffèrent de celui
où j’étois.

Elle connut la faute qu’elle
venoit de faire , 8; après avoir
pleuré (on indifcrétion , elle
vint conter (on malheur à Quin-
tilie, à peu près dans le mê-
me rems que j’allai trouver
Liciuius , pour lui apprendre
ce qui venoit de m’arriver. Alu
Licinius,lu-i dis. je en l’abor-
dant , dei]; vous qui m’avez pet.
du,c’efl:vous qui m’avez mis mal

avec Leibie. Il ne me répon.
dit que par un filence plein
d’étonnement: 8c je continuai
à lui dire tout ce qu’lpfitille-
mÎavoi: avoué.



                                                                     

ne las AMOUR“?
e Je ne [gainois vous faire:
Comprendre les regrets fenil-
bles qu’en: ce cher ami , de
ce que la conâance que j’avois
eue en lui , m’éroir devenue li
funefte : (on chagrin eut même -
des fuites bien terribles , 8c il
fembla que les deüins pillent ’

lailîr à nous affliger l’un ar
’autre , comme s’ils eu eut

voulu détruire cette tendre
amitié qui étoit entre acas,

Il y,avoir dix ou douze jours
ne Quintilie étoit: tourmentée
’une lièvre qui la retenoit au

lit: 8c Licinius fans longer que
te qu’il alloit faire, pouvoir ai.
grir le mal de fa Mairrellè a: le
rendre dangereux , me quitta
brufquemenr : il courut chez
elle pont luireprocher (a perfi.
die 8c fa cruauté. Comme il cit

d’une



                                                                     

DE CAIULL’E.LN. I. m
d’une humeur un peu violente ,
il lui parla d”une maniera û ai-

gre 5H lui dit tant de fois
qu’elle étoit: indigne de Ion
amour , après ce qu’elle, avoit
fait ,que perte . belle malade
appréhenda. de 1c perdre. “
, A rès qu’il fut forci ,elle s’a-

ban .onna à des excès de doué
leur iigrandgenprc’fence d’Ip-.

I titille; qui n’était. pas en état
«16:13.» Confoler. 54. que la , fièvre

augmenta étrangement , 8; que
dèslemêmc jour on craignit
pour famé, s .. l au. .

Cependant nous étions dans
ma. chambre ,’m.onami a: moi ,-
84 nous tâchionsrde“ nous af.
fermir dans nôtre amitié? l’un
pour l’aune , malgfévlafortunc
qui voulo’ic nous divjfer -,-; ulorf;

qu’Ipfîeillecntratoucecnpleurs,

Tarn: I. I u f
/

,1
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8c que s’adrefant d’abord à Li.

cinius: Allez , lui-dit ’- elle, il-
luûre Ami : allez voir l’état
où vous avez réduit une mal-
heureufe perfonnelqui vous ai-
moit» avec crépdeœendrefï’e a

Quintilieo Î: meurt. u
Mais vous, ingrat , Àpourfuivît

Ipfîtilleï , on le. Journal): de
mon côté. , voçmn’aurezyas le

laiür de menvoîrï munir“ A de

gonze 8c de. douleur ,  pour: En.
voir pû ,7 ambiant. de “hantez ,
me faire aimer» d’un cruel. Les

Dieux,à qui je veux- me con.
facrer’, (intimeront afîè’z’“ de

force pour me: .furmome’r’moi-

même; 8:1 pourwoushaïr- plus
que je ne vous axial’mé.
- Elle fartât apr-ès cela- , (ans
écoutçn caque mugi lui. dînons
Licinius à: moiærlæufoiç mê-



                                                                     

Dl! CATULLE. Lw. I. 123
me elle alla le renfermer dans
une malfonde Veüales , où elle
cùenœrez, 8(- où quelques in.
Mnceslque’ j’aye pd lui faire ,
au: n’aljamais .voulu confentir

que je la. vitre. . .
Licinius me quitta avec com

ter la récipitation que peut:
avois ansant: pareille rances.
ore , un homme véritablement
amoureux. On lui. dl: chez
(Eintilie ,- qu’elle! n’était: plus?

en état d’être vûeièvôz que la

maladie émotion. étoit“ capa.
ble de la faire mou-rira Il re vint
ami é , aumuvqu’on peut le
peu en, ayam: laiflë chez elle
deux efclaves, qui venoient à
tout moment; lui en dire des
nouvelles. Commelon ne lui
rapportoit rien qui! pût. le re.
mettre , il n’y apoint de dail

F 1j
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fait: violent qu’il ne formât:
gonne lui-même -, 8c j’eus tout.
tes les peines du monde à l’em-
Fêcher d’avaler un poifon, dom:
“elfe: ne s’achevait qu’en deux

ou trots jours. A A l
. , Il avoit .réfolu de le prendre
afin de mourir en même tems

e (humilie : «ce; on lui avoit
in qu’elle ne devoit pas paire:

ce tems-là. Il s’étoit déja re-
tiré dans. un Cabinet, [ans me
rien dire. , :8; après - avoir relu
en pleurant,.toutes les Lettres
que cette. belle mourante lui
avoit écrites -, il baifoit amou-
teufemem l’ePprtrait qu’il avoit:

d’elle , au pprtpitdéjala main
(a: la soupe fatale pù étoit le
poifon , lorfque j’entrai 8: que
je lui. arrêtai le bras. Il me
regarda avec-“desjeux Api; la

x7 .
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“mon étoit peinteà Er que vous
ai- je fait , me dit - il, qui vous
oblige à m’empêcher de m’af.

[curer un remede“ certain con“-

. tre les maux terribles que la
fortune me prépare? Je lui dis
tout ce ne je pus pour lui pet.
fuader . e vivre , 8c je ne le
quittai plus. . î’ Nous avions déjà paire de”
jours dans le Yplus’ pitoyable
état du monde , lorfqu’on vint

nous dire que (maque étoit
abandonnée des Médecins , 8c
qu’elle demandoit à nous Voir
l’un 8c l’autre. -.Nou’s l allâmes

chez elle mon ami 8c moi.
Licinius s’approcha le premier
de (on lit , 8c s’écaut mis à ge.

noux,il prieunede les mains
qu’elle lui tendit; &a rès l’a”-

,voir bajfée en la moui Ian: de
F il]
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.fesvlarmeS, il dit des choies fi
tendres ,“ que tous ceux qui
l’entendirentenfurenttouchez,
a: que Œintilie même , taure
mourante qu’elle étoit , [entre

une joie furette , qui parut
même fur (on v’ifage , a: qui
;lui fît trouver la mon: moins

affreufe. . .- Mon cher huâmes, dit- el-
le ., d’une voix languiffanœ , je
«vous aime. Et quoique les re-
proches que vous me Êtes il y
a deux jours , m’ayent peut.
être mire dans l’état où vous

me voyez , je ne vous veux point
de malkde ma mort , puifque
malgré la perfidie que j’ai faire
à votre ami nous ne me kaïf-
fez point; Moi , Madame, in.
mrrompitdl après avoir et“.
Iuye’ (es larmes, moi , je vous
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haïrois yAhLmalgtré mes,em.,
portçmegs-indikrecs , je fuis
fi éloigné de le faire , que fi
les Dieuxne vous rendent pas
la vie -, ieçne tardquguere à

montia, . .  .   ., . . YCfçû: inuni ge fonge,- plus
qu’à m’ourir , répondit Quint,

tine; Ixion heure 6R venue. Il
(au? que j’obëiKeAHx-lcix de la

d 93W: :zmaislî vous; ranimez;
Emma: iléus brdonnc’. de via
vre pour Rameur de moi, afin
qde vous m’çxcuüez auprès de

Leibie à; de Catulle . 86 que
mg mémoixe ne [carioit 90mn

1;.” ’ a ArPouerrs m’ayant fait appro:
cher : Caçulle.,-me dinelle ,les
l)î1euxg31ec pgniflènt des man-
varis-oHîcçîs1vque. je vous ai rem;

du; àgprès de Lame; ne pouf-A

h F iiij



                                                                     

h8 I.):ÏsgA16,1cjune“L ,
fez point vouté-Vangeance plu 3’

loin qu’eux ,8: Cellier de me
haïr quand je cefferai de vivre.

’ Je vous. recmnmande votre
ami , continua- Lelle , prenez
foin de [a vie , elle vous (cil: ne;
asilaire , “puifque je l’ai prié ide

défabufer Leibie. ,
En nous parlant de la forte

elle commença àïs’affoiblir ,- 86
à“. fend-r“ les àpprccheisî 8e la
hon-L» Ses yeux- fe- Tfermerent’ ç

tout [ont corps devint immobi-
le : ôcelle ne parla lus qu’un
moment avant que l’expirer ,
qu’ayant un peu entrouvert fes’

yeux appçfanus elle àpper (in:
Lici’nius auprès d’elle , 8c gallai-

le voulut lui dire adieu. je
meurs ,ïlui- dit-elle; en vous-
aimant- toûjpurs- : vivez , au”
nom des Dieux ,“ en m’aimant-

ne.



                                                                     

DE Cumul Lw. II. r29.
aufii. Adieu, mon cher Lici-Î
nius , ajoûtæt-elle”en pouffant’;

le dernier foupir , 8c en lui (et;
rans la main.’ v w
1- :Ainli mourutdans la fleur de?

fan âge la malheureufe .Œinë
tilie, regretée après fa mon: de”
ceux, mêmes u’elle ravoir, on
ferriez-durant a vie: Cefun’mï
fpeétacle bien douloureux .,
que-de voir le Carpe d’une
îeune performe à qui la mon

- n’avoir point encore ravi tout (.1
fesv attraies,,étendu fur un li; ,
a Liciniuspançhé fur «ce coq); a
qu’il baignoit de (es larmes , A
s’obüinànt à vouloir mourir u

douleur : car il n’y au:
moyeu del’arracher der!“ feu.
de triileiïè , jufqu’à ce qu’on

enleva le corps de Quincilâe
yeux le brûlez-Ç Ill’accompagn:

“ J: v -



                                                                     

no L531“; o U RIS:
jufqu’au bûcher , où il fe fût
jarté fans doute, li [es amis, ne
l’enfant retenu,

Nous demeurâmes. encore
quelque tems,’l’un 8c l’autre

â.Veronne , où le feu! plaifîr
u’il pût prend re , étoit de faire

365, Vers (Luth, mort de Quin-
du?» qu’il regrette encore avec:

in)». 94.
S 1.9317un mm“: gram:  meptumm mmm

c Aèüdéré à nbjîro 1, Çalm, dôme faire]! ,

tînt; dijdèiio mig?» rejoignit; amin;

lapié Hi») Mijàxïfïeâu: Àmicîiil: :

une m gêna mon immaturqdnlari :1!

. , sulfurât gamin. «mon me;

c



                                                                     

. 111,.CA13ULLB. Lui I. 131
les; même» excèsr de douleur
Iqu’üAIçmi; lejoù’r ’ (felle mon;

rut. Quoiqüe jenfu e fort tram
blé d’un accident ü exrraordL
gagnât d’ailleurs fort inquiet .
marmita propre; intérêts , je
ne laiffajpaàs de faim- auHî des.
Vers fur l’amiaionde Licinius;

IMITATÇI’PNÎPULATEN’

S t’qàns les tÎiIÏeËIÎcîliçlkLmqÎt.Ms’cn%wc,

i Q.” f LILèèÏ Mahçsaâc’s méfias L À’

A qui mâte Hôulvcufjèïiigê des auÎels ,   ’  

PeuvetiËhrïcèt tÏèhtirÏcièhagtm du la; joyegî

’ f a Mon chef Üçinius, 4 I ’

. , Tes ylems; a; [ont (W9
Sur lés hlm-cham; la nama ,Quingüiç 3

avant lc.tem?1fav’lîé5 ’  *
N’acèure plus le SOrt

 ’ ’1’Œ1i’tèrmin91tvtop tôtïfà ’vie si t’  ’

Puifqu’elle cil: (baston aguif üîvante

mmm. il



                                                                     

13:2 ébi’à-KMÔÜX’Q’ .
’: C’eû; ainïî , squ’ÇnllqïHættànt’ 5.

3e vtâchôië d’aiîbupir “,. Ëài’m

[Mire , la douleur de monfami.
Cependantï’commç il n’y avoit

rienlâ Veronne qui ne fervît à.
nous affliger)- nous gamma,“
mes   à Rome; où ’j’efpetôis “de”

me ràccbmmb’der avec Lefbie:
. .mais elle étoit li; irritée des- î
” derniers Ver qùè fermis faits.--
M comme elle ,Àqu’çlle ne? youluç
  voir ni lLi,ÇÇifgîçlég-.Ïpînrmqi- , 8: f

que je men-cuvai plus .ma-L 3 a
heureux que je, n’avois jamais  
Été : car enfin je fentoiàihalgrc’
mpi , que’j’aiùipîs toûj’cviùrsrcet-

fè incdàûàhtè; qùiiaùjliéuid’é... 7

tôutërma’juflificationgnèfon: “
geai: qu’à faire tous les jours
de nouveaux Amans youp. me

y- ’defefperer. , ’   l A ,-
Enfin après bien des ’com.

’1



                                                                     

A ,/-.-.e

DE’CATU-LLE. Lw. I. 1’33

bats! , «jeréfelus de. ibhblier , &
ie’ërué que: l’éloignement émit

“le feu-l remede qui pût me gué.
rit. Voilà la vraifon qui m’a. fait
venir dans-tes lieux , où j’ai
tous-îles Èjets du monde de
me buer de la fortune ,îpuifque
j’ai le bonheur de «vous-y ren-

contrer. ” * A
C Atulle ayant ainfi fini [on
hiltoire , fut remercié par. C5.
far en des termes tres- obli.
gemsrje nefouÆi-rai pas“ , lui
dit le Diâateur gelure-“Catulle
foi: ainû exilé de Rame. je
veux vous y remener avec moi,
8c faite Votre raccô’modeme’nt

avec Lerie.“ N on: , Seigneur.
interrompit. Catulle .5 ïje.»ne

!Veux plus - Panier; a «Cçtœ in.



                                                                     

m ,. 1.284140 Un:
gage; L’abfence “a; dg“: cam;

mencé à la chai?“ de mon
cœur : fanfan que je demeure
ici, jufqu’à ce qu’elle fait en,
çiéremenc eŒacéC“. Voyez j,

qjoâta -, nil , Lamanierç
dont féerisâmes Amis , quels
font les (ammans que j’ai

pour elle. »
aAd Furium 8: Aurcüum. antif

.; m . ME: 232:; r: a. ., . “Mg

l Üri 6’- Almli antifes. tamils. , .

à?” in targum; gnetum lyda; ( 3
apngèMNËm nËumzoÂA A La; ’“ Ë

  1m» Mi : I“ 3X

’ l, l F33v: in VHircLÀnns , Arabafqde MIqu ,

5461:5, [àgitt-jfërùfque un»: , , 5

[mm 3min: calmar : i
.;:, 1,“;35qu0ùwgg”. 4 JÏÀ . .1:



                                                                     

magnums. Lrv. 1. - 135
En difant cela , Catulle tira.

une Lettre qu’il adrellbit à Pu-
rius &à Aurelius , deux des les
meilleuçs Amis-Cela: la Prie ,
6c il y lut ces Vers.

IMIT’ATI ON DU LATIN.

C Hers Amis de Catulle , a; compagnons fi.

deles, Â l e ’
. Toûjours prêts à fuivre l’es pas 5
Soit qu’il lui plane aller dans les terres nouvelles, ’

Où l’lindien foule aux pieds l’or qu’il ne coupoit

pas t . , , .Soit que de l’lecaqie. ,2 ou que fie lîArabie ,

Il vifite les habitans -,
Soit qu’il cherche le Nil, don; la. rive fleutjc
En: l’azile des Dieux pourfgivis des Titane :

Soit que le long duRhin dans lesGaules Winches,
Et déjà. ’milEs “favus “nos Iv’Loix ,

llfulve de Céfar les traces reconnues ,
Aux veltiges récens de les fameux exploits.



                                                                     

136 l- ILÊSAMO’Ùks’,

’ .Sim tram 111M: gradietur A116: , “7

fafari: «ai/En: monumenta mazai,

MIMI)? mm»; , horriâiÏei: , à. g” nidé

molène Britdnnos , î i ”
. . Omnia ha,qud’cumque fera: volanta:

3 Û Cœlitum ;tentarejimul panai , I

.. l’aura maniage meclpuellæ .

Non buna diffa : ,
’ tu)» fui: vivat , alangui? muchât ,

.2140: finn! complexa 1m: mmm 3

mailla» amans wrè , [cd a; 4.“; .’.

a .1.À ”   ’ ’ nzxC. 0. o. .o .0 c.. -  ..4 V..’,1 srâpait , ut. and ,wmrenï
  Qciilriuèbûlpâ midi: , velu: insti

g; ; wlçlgnijunrmreuma popggmnj“ ; .  A

1 :mm: autre. 2,315..- g

r’    - A, V..,’v

æ-*..



                                                                     

b1: CATULLE. Liv. I; r37
Amis,je ne veux poiiatQu’au gré de mes caprices,

L’amitié vous faire une loi :

.Non je n’exige point ces pénibles cilices 5

Mais daignez feulemenrdire deux mors pommoi.

Allez trouver Lefbie , 8c dires à l’ingrare ,

Œi (çair abufcr mille Amaus ,
Dont chacun en fecrer dlêrre aimé [cul fe naze ,

Qu’elle peut à (on gré foulager leurs tourmens.

Qu’elle vivelà (on gré: je ne vis’pI-us pour elle.

Elle a fait mourir dans mon cœur

Les relies malheureux d’un amourrrop idele ,

Commele fer tranchant fait mourir une fleur.

Céfar alloit encore arler à
Catulle , lorfqu’on vine ni dire,
qu’un vailleau nouvellement
arrivé de Rome ,avoir apporté
des Dames Romaines qui de.
mandoient à le voir. On ajoû.
ra qu’entre ces Dames il y en
avoir une dont la beauté and.



                                                                     

138“ Les ânonne: v
roi: les regards de top: le momi. t
de. Il étoit trop “ga-1m: pour“
faire attendre plus lobgtems
de’belles Dames. Il alla où on
lui dit qu’elles étoient , a; Ca-
tulle le -Iùivit. “

’ l

-ÎI.J ’.,’J4.n. ....4 ..l”



                                                                     



                                                                     

JCulF .G. Jean)“F. Dame: In.



                                                                     

SECONDE PARTIE.
l OMME ils alloient en.

’ trer dans une grande
Salle magnifiquement

meublée ,Aoù’ le Diâa-

teur donnoit (es Audiences 5“ un
Efclave vint avertir Catulle ,



                                                                     

qu’Aurelius un de les deux“:
Amis , à qui il admiroit cette]
Lettre que Çéfar venoit de lire,
étoit agrive , 8c qu’il’l’atteridoit;

, .140“ LasAMouRâ l!
l

avec beaucoup d’im aigage. If Î

î

f6 démêla d’une Fou e de Cour.

tifans oilifs , qui étoient ve.
’nus (e joindre à lui ; 8C il cou- ,
rut embraiTer (on Ami. ’ e l

Après qu’on lui eut fait les Ï
amitiez ordinaires, il ne lui de. l
manda point les raifons de ion C
voryage, il le connoilïoir airez l
Pour les deviner. Aurelius é. l
toieun de ces agréables débau-

chez que tous les honnêtes 4
gens’aiment , qui (ont de ton; 1
tes les parçies de plaiiir , 8: qui
n’ont point d’autre emploi que l
celui de fekdivertir , 8E. de par; ’
terla joie en tousrlieux. ,» l

Il étoit airezmaltraite’ de la. a

l



                                                                     

s

DE Cumul. L1v.II. 14.1“
Fortune 5 cependant il ne latif.
[oit pas de faire de la dépenfe :
84 il vivoit comme s’il eût en
beaucoup de bien : le fgavoir
Tain-e lui tenoit lieu de pan-i-
moine. Furius avec qui il avoit .
une amitié très-étroite n’étoil:

guère lus accommodé que lui :
8c on” ifoir ue la liberalité des
Dames les Paroi: fubxlîüer l’un

&l’autre. Catulle leur repro-
choit quelquefois allez agréa-
blement leur pauvreté ôte leur
débauche. Témoins ces Vers
qu’il envoya un jour à Furius.



                                                                     

14.? Las AMOURS-
Ad Furium. ,Carm. 2;.

F 1M , quoi naquev [maux e13 , neque ara ,
Ne; cimex , nique aramas , tuque iphis :
Vent”! a)? , à pater C5 novera: , quorum
Dante: ml limer» “me”? pelain“:  
lit pulthrê tibi au» tu parente ,
Et au» Conjuge liguai. parentis.
Ne; mima , benè nammaletis aux“ ,
Palabrê couaquais; bilait tineti: ,
N ou incendia , ne» gravais ruinas ,
Nonfaffa impia , mm dolo: vomi ,
Nm 04h: alias pen’tulorum.

4mm”. arpon:- jiasiomamu. , .
Au! ji’ nid mugi: nida»; a]! , babeti: ,
30km 319%”, à mmm; :
gym non n’bi lit (un? , a: beatè i“
A te fudor che , «clim/411’124 s ,

Mutufque , mata partita adji.
Ham ad munditiem alde nandina» ,
gum tu!” tiki pùriar [2211710 a]! ,
Nec tata decks cacas-in anna s
Argue id durit“ Œhbâ , du lapilli: :
2mn! tu ji manibus taras , frite/que ,
Non talqua»; digitum inquinan palis.
En tu commoda tu» buta , Furi ,
N oli Êemere, me putanparvi.
Et [Martin au , Mes precari ,
aux»: , damne. Nain/Zn es hanna



                                                                     

DE CATULLE. Lw. Il; 514.3
Mrs“’-

gIMITATION DU LATIN. 

î C Ber Furius ,1qui n’âspi valçç , ni (amante ,
. ’ Ni terre; ni. malfon . m rente , 
* a Tu,vis.tçop.agréab1cment,: “ . -
K Tu dom â.ton deIhn dorme): nulle louanges,
l   .Tu dors tranqullîcment, “

Sans manque hmm leïfeu :ptcnne àœsgràn-
“ gcs:

Je te trouve trop heureux.
- Œ’onfàlfe la paxon » la. guerre ,

Tu nccmxps m Procès, m grèbe, m tonnerre;
Tu n’as 90m; d çmbarras , pu Io es .où tu peux-a

* Tonapèrireitçoûiqursen Jaime“ , “
Tm dans brfemlmdnsçmllaux. ,
E1: ton eftomac en couroux ,.
Les (tamoic’djgerer fans peine.

15.1 poutres ywmexunlîeçle/ entier,
, Sans guindre la. Buron-d’un alude héritier.

Trop d’embonpomt a nrçrop dg: bonne cherc
Neitiuifènç’ point à manié- 9 n - .

Ngjm’ç pognç-cpmre ta;pauvœtê,? . ..
Tu demandes du bien: Hé , qu’en voudras-tu

-. I faire a   . , .( Va,nc.t’.épmfe mut en munies vœux,

5
. ouïs de ta miferc z.

’es-tu pas trop’hcurch 2
i



                                                                     

144. LE srAlMovae
Catulle n’eut pas de peine à

.jcomprendr’e qu’Aurelius avoit
accompagné les Dames qui é-
toient venues pour voir le Di-

* citateur : mais il ne pouvoit de-
viner qui elles étoient. Com- .
me les Amans font toûjours

,-occupez de leur paflion , &que
les chofeslles lus éloignées 8c
les plus indi excuses ne latif.
fennrpas quelquefois. de leur
faire concevoir des efper’ances.
qui les Ham: 5 il y aVoit des
momens où Catulle S’imagi-
noir-que cette Dame l, dont la.
beauté avoit déjavfrappéwles
yeux de ceux qui étoient. vénus
avertît Céfar’, pouvoit être”.

“lefbie;
Il le repaifl’oit fur cela de

mille emmenas. “Il dbnnoj; à
ce voyage les caufes qui lui

fembloient:- k4...“-



                                                                     

ne CÀTUL’LE. Lui, 1K r :41“

“ (embloient: les plus aVanltageu.“

[es pour [on amour .- un mo-- 
mencap’rès ilapprehendoit ce
qu’il avoit (ouhaiœ’ , l18:41 Il: re;

Pentoit d?avoir.Pû fe rréjouir de
revoir une infîdclle qu’il vouloit
hait , 8: qu’il croyoit eŒeétive-Q
mené haïr quoiqu’ilîlîajmât

peutêtre plus qu’il n’avoir jag.

mais fait.     - ’Aurelius le tira de Ël’inquic’;

tude où il étoit , en lui appre-
nant le nom de cette inconnue
qui avoit paru. fi belle. Vous
avezbl’en oui-parler, lui dia
iL, de Craüinus , qui comman;
doit une partie deala cavalerie
dé Cefarrle jour de 1a fameulè
Bataille de Pharfæle  :21e’fucæè4:

de cette grande jçumée edeû
à la valeur déca: illuùre Chai
walis: ’Rdmain ,«qui donna; le

T am: I. G



                                                                     

L n s A M o U a s
pgemier dans les rangs aune“.
mis qu’il enfonça,

3 Les Armées étoient: en pre-
fence: il s’avança à la .tête de

k5 Cavaliers , &faifant, briller
à leursyeux (on épée toute
nue: Allons , mes amis leur
di-Lil, répandre) s’il le au: à ’

juûlues à la derniere gante de
notre [emg petit la gloire de
notre Empereur.“ Voici la.
dçrniere occafan que nous am.
tous de lui faire connaître
notre (idelité 8c notr’e com-a.
ge, Si, nous:en (orrons yiâoo
deux , il n’aura. plus (Penne.
mis qui hi difputent Fa fuprê.
me puitTance , 6613098 n’aurqns

plus de tyrans qui nous; furent
guindre la perte de notre li.

barré. ’ .En même; tcms f: tournant
.1

gü-A

“Wh-“.4;-
’.E? .---*-  à? S



                                                                     

DE CATULLE. Liv. H. 14.7
du côté de Cefar : Cefar, lui dits
.il,je vais faire en forteque vous
me devrez des mitions de grat;
ce , (ciergue je perde la vie, fait
que je orte heu-reufement des
dangers où je me précipiterai.
.Ses gâtions répondirent?! [es p3.
“roies. 11 alla fondre fur un:
gauche de Pompéeawec tant de
furie , que quoiqu’il ne fût
fuivi que de deux cens Cava-
liers, il l’ébranla tellement;
qu’elle ne pût le remettre. Son
exemple 84 le defordre des
Troupes ennemies encourage.
rem fi fort ceux de [on peut,
que la vi&oire ne balança plus

-de ce côtèJà. Pompée lui mê-
Nme fut épouvanté du eu de
.reGlÏance que faifment es gens.
Il le retiradans [un Camp , où

Lprc’ voyant la défaite en riere de

Gij



                                                                     

T48) ÏES’AMouas”
[on Armée, 8: voulant: pourtant .
iatrendre le fuccès de la ’B’atail-

Je; il (e renferma feuldans fait
tente, agité de mille penlées
funefles , 8c ayant ’biende la
.peine à tonifia grande ame
dans une“ ütuation digne de

lui. ï’ Cefar avoua qu’il étoit re.
devable à Crallzi’nus du gain de

la Bataille im-ais’il ne put’pas

.lui en témoigner fa recon-
*noillance. Ce vaillant homme
fut: trouvé Parmi les morts,
blairé d’une épée qui lui tra.
..verfoit le golîer. Sa panca-été
d’autant plus fenüble à (a famil.
le, qu’il commençoit: âla tirer

ide cette obfcurité où elle avoit
été jufqu’alors. Ce qu’il y a
de plus fâcheux , c’eil: qu’il a.

daille à les enfans plus de fujets

“4



                                                                     

ne-..   e FF.” .wlwm

DE CATULLÉ. LlVi II. r49:
defiertc”, quelde moyens pour

faûtenir: cette-fierté , que leur
infpire le nomœlelenr pere.
n La belleCralHnie la fille , 85
Plancie la femme ,- font les Da;
mes que j’ai :acwmpagne’es ici ,1

où elles viennentfejetter aux
pieds de Cefar,.8c leprier d’a-
Voir foin de la malheureule fa-
mille dïun homme: qu’il honni
roit de for. efrime à: de [on
mitiéndurant larvée. Je ne
doute flasque la conGderation
du ere 85 la beautéz’dela lille
ne ailent de grands effets dans,
l’efprit de Celar ,.qui comme
vous (gavez. I elt naturellement.
galant &liberal.
r Aurelius ayan:- parlé de la.
force , voulut. changer de dm; v
cours,&’. regardant Catulle sHé;

bien,“lui (lit il A, ne regregeze
Giij.



                                                                     

1:56 [les iA nouas -
Vous point Rome 8c l’Iralie P à. A

quoi paiTezwous ici les jour-
nées; ô: que fait votre Mufez Je.
tous» affure , lui répondit Catul-
le , que je ne m’apperçois jurer;
que. pas que je fuisà plu; de fix-

.cem milles de Rome. Le féjour.
de Cefar dans cette Province y
a attiré une infinité deRomains,
a: je penfe que Rome eft plus:
defèrte , que cette folitude. Ali.
relie je n’ai pas le rems de -
m’y ennuyer g je vais reguliere.
ment tous les jours faire ma,
Cour au Dictateur, je lis , j’éa.
cris , je rêve, je me prcmene..
line me manque , ajoûtæt-il en-
rqugiffanc , qu’un petit engagee;
ment de cœur pair avoir toute
forte de plaifirsj mais je n’aime:

plut rien. ...Mais encore h, reprit Aure-s
,,.)5.



                                                                     

DE CATULALE.’ L16. Il. ïfx-

llius ., que! Ouvrage occupe à
prefent votre Mufee car il fait:
que vous fçaçhiez qu’à Rome

on attènd de grandes chofes de“
votre retraite. Cependant, re- j

ligua Catuile , . je fuis toûjours “
e même, haifïanc les Ouvra-

ges“d’haleinèÏ,”ne voulant rien

faire qui feria; la contrainte 8: -,.
l’étude, sa ne“ travaillant que.
par bautade,icicomme ailleurs.“ i:
Lafqu’ilfcprefeneequelqueoo- “i
cafîon de faire de? petits Vers-li- i’
bras ,’foic pour louer quelqu’un “

de mss amis, “(oit pour me mât. ,:
que: de“ qqe/lgue’ malheureux);
qui vinaigra..déplûn, . je ne i la “-

manque pas.“ faut que. je vous A;
mon ne , continua-r.ii , de quel- ,2;

r’lei ’ manière je reg’alai l’autre Ç

jour çuEFÇne, , que Vous conno“; -.

feria. diEanc ce-la«,- Catulle-tria i“
G iiij



                                                                     

r“15-12, ’ La s A Mtovn: T
l èfa poche des Tablettes, 86 il

- ylul: ces Vers».

Ed Verrum. Carm. n:

. vfemu il): , ram-kgm grate rio/li ;.
Homo (9’ venu/lu: , (9’ dîma: G urbanus ,

“buque longé plurimasftc’it Wilh-

Pulo 2p aga illi niait: (5 du”): , au plura-
Perjèn’pra : me fît ,. tuf: in palimpfgjia

Reinta.’Cbartz Yogi: . run/i Mn”?- “ 

N601“ umbilici , (on ruërh , Menthe-(mn

Ditet’faiplumba , (â’punz’aeÂMnia mm: ,I

1164310111254: , tmhllnim ,.. C5 urbamw .Î
Sufènu: , 1mm cagrimulgu: 3, au fa or V

Rurfus widçlur : “gain”; du)”; tu; mutai I
11005141213142:me (UE 3’ quj modafcurras. .. ’ “a

du? qui’d hic; nuitât: wideb’ntzzi; . * V h
Idëpgénjîm-o 1/? «huitain ruée: ’ ’ ’ ’  ’ -’

sima pü’in’atiz mig) m”; idrbi mimi»; -’ * ï

Æquàe/l béants ,, «prima étama Fribiz. . V ’ ,.

Tain gaude: [à 2 jaque fèipfe mina”. 1 Îv
N minon idem ontesfdlirpldr Jean! (Il quifqum
.2130.» mm in «ligua re nâdei’eh-SùfËth h 4 -

P0253. Saurquiqur nui/ligna Kr]; criera. Ï’ 3 En .
3“! P!”;°idmus3 mitât; quid in arme. ; 4.

v

;41 .4,



                                                                     

a ,-. wmmP-.-

’ .wa’”CATUI.’iE. Liv. II. tu

IM-I-TATION DU LATIN;

SUEene,qui a: croit charmant, l’efprit aimable, A
Mon cher Varus , 86 que tu connais bien

- Pour un fade difeur de rien ,
Scroit tqutefois rapportable ,
S’il avont guéri fou efprit

I De la tigrent qu’il a d’écrire ,

Ou six] pouvoxt au moms s’empêcher de nous

1re . . .’ Tous les mauvais Vers qu’il! écrit.
Ses Livres ont toûiours de belles commuta 3

. Ils (ont fuperbes en dorures: . c
Meus lorfqu’on les veut lire r’Ah“! grandleeux,

quelle horreur ! . 2Cc qu’il pcnfe a (î fa de grace , *
Son exprerîîon en: fi me , h “

Qu’un vil efclaveâpeine en voudra: être auteur.
Sa verve cependant en fonnes faconde , ! .,

Le rend le plus heureux du monde ,
* -Il s’admirc en ÏCCfCt , . -  a.

Se loue 8l s’applaudit des mauvais vers qu :11 fau.
Nous femmes tous les duppes de nous-memes ,

  On croit valoir plus qu’on ne vaut a, a J
-v Etl’on prend des peines cytrêmçs, c à,

Pou]; fe Perfuader quÏon n’a. pont: de défaut.
I ’ L amour pro re nous en 1mpofe’, - j”
Ætchacun en: affine caïque ’uechofcl

V



                                                                     

:154- 1: ne “’AM o une ,
Voilà , continua Catullefans

, donner le rems à Ion, Ami de
louer fes Vers; voilà, dit-il ,â.
quoi ,s’occu e ma. Mule. Ce

n’eft pas qu’i faut vous avouer
que j’ai voulu. m’ellayer furies
grands Ouvrages. J’ai fait de-
puis. peu un Poème, que j’ap-

ïïpelle le Mariage de Pelée 8c
de Thetis: je l’ai travaillé avec

fun très-grand foin , 8c il me
a femble que ie n’ai rien oublié

de ce qui peut rendre ces fortes
d’Ouvrages accomplis.]e com-

:mence par raconter l’entreprife
. des fameux Argonautes:]e feins -

que Thetis fort de la Mer avec
“les Ner’eides étonnées de voir. ’

l une maifon fleurante fur le:
eaux : que cette Nymphe don.
ne de l’amour à Pelée , &qu’el-

le en grelin!» en; même le!!!



                                                                     

1,) la“ CÂTÜLÈE? L”! in.” “f5:

Wluià-Ie’ur Mafia E “fasce .
’ dunEÉâ l’océafîon es Fêtes

qu’on fait pôùr le celebrerï,
béontîe décris fo’ft’âu long ,12.

magnmmœ cfiühè , je racon.
’teïïIes j’mrcn’n-s1 8: le Mariàge

Bacchus’ 8C “’- S’Ariadtie.’ Ehüâ

les Parques viennent’lchàht’à’

l’épirh’alame: de Pelée ;* a: elfes

prédiféiàt Eâavàhççinèç d’3 c133,

le ,Vîqu’i’v’dm’z (chir débet heu.

aux  1VIai’i agtÇ  .3” 3g ’ .

L «Voilèà en pâma: forcir:
86 toute” ’çp’conomiéïtfe inbà/

Poème; 1 Jëhe 856;” ff: menti
âne-fa mîtaÊt’iiî; ne: hi.

à: fortes-15ch:- “  ÇËË-ËI..11ËI%I’É

pas daguât décatit; le monde;
ç: que louvent; dîtes égayent,
tamar de ’6in îPéëïïncsi
je de les-’,aimè 96%:th au;   ye’î

bitéje n’y4’rc’niïis“ tontiné

G vj



                                                                     

.;,5!6 J. a s; A un. ou n a;
.dans. îles petites piecçs libres;
.Mais, continua-nil que de cho-
“fessinutilès. nous avons dinde-
.uîsr 1.16 nidas .- femmes .-cnfem.-
Î ’leç, Ans quav-ous-ln’ayez Par.-

H ae- celles qui; matoncbentle
5plüs a (lue fanon 2qge’.dit.ond
Rome: n’y-aifje plus. ni amis ni
.amiesaAurequs qui connut bien
Équïe Cgrpllç.ybuloiç 3.3151 lui

Ainàrlât. dèLçÇbie, qui avoit

es rairons pour ne le pas faire,
- lui répondit; ,, que tous .fes

amis ,attcndgâenn’ Ion retour
bvëc .Bèàhcouîé d’impatience;

Eç.ch%eahg “difcours ,jl [a
mit â.luj.  tagma. une avan,
turc qui faifoit alors. beaucouB
dlçrbruilt âlRomlet

Î Vous fgavez,   lui dicil’, que!

. “1- - - .ççonnhemçnçdla. .reçralte de, la.

. belle Luçllic, «alfa. à. tong-1.:
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DECMULLE. fini Il. “3.5.7
monde. 117. avoit trois ou quand
ne ans qu’ellec’toic veuve, 8c
con croyoit qu’elle penfoità. un
Iecond Mariage , lorfqu’elle
(Ortie de Rames, 8c qu’elle alla
Je renfermer. dans unemaifon
decampagnei où elle vivoit
comme une V-dÏale, ne rece-
vant des vilîtes que. d’une feule.

e performe qui avoit toûjours été

dans-fa COnfidence. Enfin elle
où morte -; ac cette’pcrmnne
qui la. voyoit, [a croyantdé.
gagée par fa mort , du ferment
qu’elle lui avoit fait.de lui.gar. 
der. une feèree inviolable , a; u;
lilic’ l’avanture’qui l’aveu: o Il.

gée à [e feparer du monde.

1 Luceece dont vous admirez
temples. jours les beauxVers,
ce: Auteur Il profond &rfî
délicat. (011F. enfemble , dom:



                                                                     

«358 ’ ’ LEUïEAMO’Ük”!

l’efprit scies Ouvr   ’ amphi
fait d’honneur à (a amine, que
l’ancienne “noblefTe dont en:
en: illufkrc’e 5-, émît devez“:

amoureux de Luailië; pua de
tems a rès qu’elle fut neume.
Il eut c bonheur de s’en fait:
aimer : mais 11 y avoir des œufs
datations «rincerais 8c de fa:
mille Qui k’ennpêchoient au:

.maricr. Lucilieôc lui dans ce:
embarras prirent 4 le parti que
leur pafïîon leur üt paroîtreï le

plus raifonnahle : ce fut de (ç
donner leur foi.mucuellc fans
témoins , 8c de venin-V leur union ’

fort furette; Ils pallièrent
que tams dans les phis grand;
plaifîrs du mondm il If] au:
que l’excès de lem: amour qui
troublaleur bonheur; :1   :1.)

“3mm:
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DECArmLEJLIv.H. in
Lucrece, elle l’accabloit de ten-
dreEes , 8c elle trouvoit. qu’il ne
lui en rendoit iamaisallëz 5 elle
lui reprochoit [cuvent fa froi-
deur : enfin elle lui dit un
jour. , qu’il falloit qu’il eût quel-
qu’autre maîtreil’e , 8c qu’il.

feroit impollible qu’étant ai.»
me’ autant qu’il l’étoit , il y

répondît avec li peu d’ardeur ,-
li [on cœur n’étoit point par.
ragé.

Lucrcce qui l’aimoit autant
qu’il étoit capable d’aimer , 86

qui eût bien voulu que (es for.
ces enflent été auflî grandes
que fou amour , afin de pou.
voir rendre à une époufe plus
cherement aimée qu’une Mai-
tulle, emportement pour cm-
portement , réfolut defeforti;
fie: par des faons étrangers“



                                                                     

ïéo [es Au aux s
Il. prit un breuvageraznoureux ;
mais û’violent,que l’effet enfui:

le plus terrible du monde. D’a-
bord qu’il en: avalé ce breuvage:

ilalla chez. Lucilie, Gala regar.
dan: avec des yeux égueulât qui
faifoient ail-émeut. connoître.
qu’il étoit ho .- - de lui mêmedîn-

En ,. Madame , lui dit-il d’une
voixmal’afllue: , vous ne vous
plaindrez plus demoL: jevais-
vous prouver que Je vous aime,
&que je. n’aime que vous. En
difanteœla ,7 il tira [on épée ,
à: il [a l’enfonçadans- le cœur :
Je vous aime, belle Lucilie , die-
il.encore en tombant.Ce’furenc l
lâzles dernieres paroles que pro-
nonça cer- Amantinfortuné.

Lucilie tomba. prefque en
mêmeztems-que lui. Elle l’em.-
bulloit tout . mon: qu’il e’çoit ,-
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n! Canna. 1mn. 161
kiffa apparence que fondefef.
çoir lui eût fait entreprendre
quelque chofe. de funcüe. cons.“
ne .ellamême:, fî’ elle ne (a
fût évanouie fur ce. corps tout

Ï l [anglant,,qn’elle. preffoit entre
lès: bras. Son amie qui-entra.
dans ce (musli, cruLIaMa’xL
attitre morte , auiîi-bien que

1 immun... Ellela releva. , 84. s’é’.

ancÂaperçâe qu’elle rcfpiroit
tacote; elle la“: (intentait. D’a’.

bord que.I.ucilie*euc repris l’a.
[âge-des“ (en: , elle fît des cris
(apitoyables selle répandit tan:
dourines , ételle [e plaignit
d’une manier: lis touchante;
que fomamie ,n quizne crampes
qu’elle. pût. vivra dans de [î

rands tranfports de douleur,
4: tapentitjquaâ de l’avoir. ti.
rée’dc fonévanouüfemenu



                                                                     

162. LEË.AÈM0“ÜKS’

Cependant il falloit menât
ordre à cacher la mort de Lu“-
.crece,& à faire porter (on corps
chez lui.. La cheik ne tu: pas
li diHîcüe qu’on pourroit “peut

fer. L’affrqnchi qui avait fuivî
[on Maître chez ’Lchiüe , aéroit

“ lentierement dans lesinterêts
de cette Dame. Ily’ avoinant
faire parte d’en-inde kugis dé
lucrèce; qui répondoit: âïœh
le de Luciliez’âï it paffoitcmoum
les nuiçapær cette porte ,EfuivË
[culement “de [on affranchi“;
fans quî’aucun de fcs gens s’en

LaPPErçût. Comme. Huy avoit
. de chcmàn à faire“, 8: qui.

4 quai: étoitfort obfcure , Paf:
franchi fe’chargca du corps de
fou Maître , lepormdans “fou
appartement , acine fucvû de .

.x.-.A .L .. -. . . . . A



                                                                     

DE CATULLE.L1V. II. x 63
.“ Le lendemain étant entré
à (on ordinaire dans la cham-
bre, il en refortic militât,
8c il courut tout effrayé chez.
les Parens de (on Maître. ll-
leur dit l’état où il l’avoir trou.

vé , 8c qu’il y avoit apparence
qu’il s’étoit tué. lui-même. Ils-

-eÏtoient [î perfuadez de la. ûde-;
lité de ce: homme , qu’ils n’en.

rent pas le moindre .foupçom
contre lui. Ils le prierenr de
leur aider à cacher cette mon:
il étrange. On fçavoit que Lu..-
crece avoit un il grand feu d’ell-
prit , que lorfqu’il faifoic des,
Vers , il [embloit qu’il fût agi.
té d’une efpece de fureur;
Ils apprehenderenc que cela
8c le genre de (a mort ne le tifs
fcnt palier pour fou. ;

Tandis qu’au le portoit au



                                                                     

r64: I; E y Ans/ran xis,
Sécher; Luciliè prenoit lacté.
folution d’aller.“ achever le ref.’

ne de fa - vie dans’cette folituds
elle, 6& ’m0 l’te’ il1”y æpewde

mais. Elletne garda auprès “d’à.-

lc que deux femmeypourla fan.
vir : 86 elle ne voulut» être
vûe que de cette feule perron-
ne donc je. vous ai déja. parléç
qui avait foin de luit- envoyer
tom: ce dent ’eHcravoit befoin.-
Qn dit-des chofes forbfurppe-
hantes de- la maniere- dom elle.
YÎVOÎE.’ .Elîe ravoîrfaic tendre “de

noirtoutesi-Leschambres de fon-
apparcement. Am-dellùs des:
Portes 80 des cheminées   ces
Vers étoient éaits -en« gros c3.
mâteras“

raï fait mourir mon ’Aîn’antg.

L I »-Etiç.nç veuxplusynivœ,
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LQuc pouçplcurcr à tout moment;
Jufquîà ce que touché

’Dc mon-cruel tourment,

.11 daigne mbtdonner lui-même dei:
ligure.

hl ULes fenêtres de 131 .ëhambre
(loupoient fur un petitjarèlin ,
où elle avoit eu [ou] de ne faire
planter que des Cyprès 85 des

:SouCis:i Aurbout.de ce Jardin
étoit :unc .grotte qui «n’avoir
feint d’autre ouverture que ce]-
e par où emmuroit. Les mu-

railles étoientpeintes. de noir
8c fermées de larmes d’efpace en
efpace. :011 voyoit des .àmours’

qui pleuroient ,8: qui ..étoiem:
appuyez fur des tombeauxDans
,le fond de la grotte .étoic le
* Buflze de Lucrcce l, fait au natu.
Jel. Une petite . lampe .fufpen-



                                                                     

166 L a «s “Au ou u s ”
(lue au milieu ne donnoit qu’au.
fan: de lumiere qu’il en falloit
pour découvrir tous ces objets
de. miliaire. On lifoit en deux,
ou trois endroits ces Vers. ’

Loin d’icïjeux 86 plailirs ,
La mon: que i’attens à toute heure,

Dans Cette trille demeure, -
EH l’objet de tous mes deiîrs. ’

Lucilie alloit tous les jours
dans cette grotte ,- où il y avoit
pour tout: meuble une petite
«calTette , qui renfermoit tous
les billets qu’elle avoit reçûs
de. [ou Amant, 8: tous les Vers
qu’il avoit faits pour elle. Elle
les relifoit tous les jours: 8c

s’appuyant fur ce Bulle , qui
étoit dans le fond de la grotte,
“elle l’embraflbit, 8L elle pailloit

dams cet; écardes  heures cn-



                                                                     

DErCATELLEÂLtv. Il. 15 7
tieres à (pleurer. Après cela
elle s’adrefloi: à Lucrece , com.
me s’il eût pû l’entendre, &elle

diroit, les. chofes du monde les
plus touchantes 8: les plus paf.
lionnées.. Elle le conjuroit de
lui pardonner (es reproches ,
a [es emportemens indifcrcts;
guindent été la caufe de fa.
mort, 8e de vouloir bien lui
Permettre d’aller le rejoindre. ’
n; Après avoir vécu plu lieurs an.
nées de cette manier-e , elle en-
voya“ un leur chercher (mamies
ô: l’ayant priée de s’alleoir au.

- près de (on lit , elle lui raconta
une Villon qu’elle croyoitavoir

. eue. Enfin,lui dit-elle, Lucre-
se , mon cher Lucrece m’ell: ap’.

ru cette nuit. j’ai voulu l’em;
raller 5 mais il m’a d’abord re-

gonflée , en. me témoignant

S4



                                                                     

168 L’as Amiante ’
qu’il [e fouvenoitv desinjuûicel
qui ont été caufe de [a mort;
j’ai beaucoup pleuré , nô; j’ai

vû qu’infenûblement iife latif;

foi: attendrinpaç mes larmes;
Alorsje lui aiiproteüé que je
l’adorois toûjours : Hé bien ,
m’a-nil clic , li vous m’aimez , je

vous attendsdæns les Champs
Elifées. il! a difparu , aprèsm’a;
voir dit ces mots,& il m’a laiiTéç

dans une tranquilité d’arme que
jein’avois point encore me du;
puis fa mort. Ah 1 tomium;
Lelle , enferrant lamain de
(on Amie , je neveux point dif;
ferer. Il faut que je parte , &je
vous ai mandée poum/dus dire
le dernier adieu. Nome pleurez
pas après ma mort, réjouiriez.
.vous plûtôt de ce quevje vais re.
trouver un .Epoux fi amoureux ,

86



                                                                     

ne CATULLE.LIY.II. 169
à: li cherement’aime’. -

En difant cela,el.le prit un pal.
(on qu’elle portoit toûjours avec

elle. Elle l’avala fans que [on
’ Amie fltde grands effara pour

l’en empêchencecce amie avoit:
peut-être impatience d’être.
maîtrelTe des rands biens,donc
Lucilie la faiëoit hcritiere par
fon tellement; peut-être nulliv-
qu’il lui [embla qu’il valoir:-
mieux que’Lucîlie mourût“,que

kde vivre comme elle vivoit.
e L’eH’et du poifon fut ’ très;

prompt. Lucilie expira , en bai.
fan: un petit portrait de Lucre-.
ce qu”elle portoit attaché à fou
bras. Helas y dit languillàm-
ment Catulle , après ïqu’Aure;

lias eut celle de parler,perfonne
n’efl exempt des malheurs que
caufe l’Amour..; “filonna;

Tome I. H l



                                                                     

170 T.“ AMOURS
minoit bien co’utes chofcs, peut-

Üêcre qu’on trouveroit qu’d n’y

î a d’heureux ,Àni de malheureux

. dans le monde , que ceux que
 l’amour fait. C’eü la pcnlëe

d’un de nos premiers Auteurs

Plaums. Mercator; «m. 4. Sc. 6’.

l

D lm A/YJm , hammam damnante mais , min ,
Jay: : 1»an ladcmque 2j) ,

rimait: , mon, iman)”, tu; e , “(au , «la», ji-  

  dans;  hui: gymnique tempi: «lituus, du: hmm  
l un». illi “tempera”:-

il»! fixât)“: griot! illi limite: , fui/c mima!  
“un:

Quai?! complairais a il fèqunutur’, qua 051M 1’

*mm’ar, “galuchat. “ V 1,,

... .

“A...
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de Thearre, qui met ces Vers
dans la bouche d’un de fes 9er.

formages. . -,
IMITATION DU LATIN»

L’Em ire de Venus s’étend fur tout le monde.P
Ses ordres font mouvoir les Cieux, la Terre 8:

l’Onde.

Tout ce que nous voyons , qui refpire ici-bas ,
se une rôt ou tard , fur prendre à (es appas.
Le Temple , le Sena: , le Cirque , la Ruelle ,
Tout reconnoîr les lois; , tout s’anime par elle.

Quand il plait à Venus , on aime la laideur ,
Et la beauf: ne fer: qu ’à donner de l’horreur.

Elle fait desmortels, que (on pouvoir f u rmonre,
’ Et les maux 8: les biens , Sc la gloire 84 la honte.

Ses boutez , fcs rigueurs , fes caprices divers ,
Un: d’exemples fameux rempli tout l’Univers.

Il en cit que roûjours (a haine perfècure , v
Er que de (on fer-vice enfin elle rebute. .
Il exact , (pian. contraire ,acezblez de faveurs;
Marchent à fou char d’érernelles doucpms., s

Hi]
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Alimlem’cat, extinguît , alios fia luth [aven argue

digit : [cd que: cuita: ,

lib/aimât à fipiunt: que: propera: 41m , ac en?

gare 3

HË 916an» tonfîjlità partant, “que male fapiunt.
“ mifcri.

firent 45e»: volante: , «111% huma» mordent , “in;

reput”, ’ -
Frzmunt , ferjlrtpuntque : 00’1un puant viner: .   ï

«me mm: manta: t

aux»: , nm: malm: perjèqui,labant jumm: , itiquue.

“ rapiunmr fait“. â.
naïf: amant : quad amant , amant»: volant, “qu .

“gnian. . 1 A

gui ver?) ji ammi and: mmm: , mho infinitum; I

aux?!“ w’ .1;
x .



                                                                     

l DE CATULLE. LlV. II. 1:7;
M ais elle fait du bianorl’qu’elle elt inhumaine,

Et l’on doit bubaiter fou couroux 8C fa hàine. 2

Heureux ceux qu’elle afflige,’.ils quittent ËS»
Autels,

Er leur (agrile acquerr l’eftime des mortels. “3

Au contraire elle perd ceux qu’elle favorife 5.-
Un rems vient. où chacun à l’envi les méprifc. ù

Alors que tout fucccdc àleurs Honteux dents a
Quand leur cœur enyvré s’endort dans les

plallîrs, .
Au comble du bonheur , quand ils pcnfenr au

teindre , ’C’en alors qu’aveuglez.ils fonde plus à plaindre.

Dans un mal licornmun , a: li pernicieux ,
Tombent également les jeunes 84165 vieux.
Les uns impatiens , a: fiers de l’avantage ,

Que leur donne par tout la coutume à: leur âge,
Dont la (age vieillelfc excufe les erreurs ,
Font confidence à tous du l’ecrer de leurs cœurs.

Ils gravent en tous lieux le nom de leurs Maî-
trcll’es ,

L’éclat à: le fracas fuit toujours leurs tendreliës.

Les autres dont les fans par les ans font glacez a.
Lorfqu’ils (ont amoureux (ont les plus infonfen
Cependant d’un vieux fou l’ardeur extravagante,

H iij



                                                                     

174. 1.123 Amovns
fait»: f un: amant , 01mm! , maltjli aident , “que

dijicilu;

Gamdi, 015m, ïinfèM ,  iruuudi , jîbi [infant in.

midi.

Quoi in]? clin alpai/Er: turpiler, il ji. fiat mdgâ

du: ;

Nu talma: , ut aux»: 0/1. par“ : [cd clamant .
damer “III/quant.

Æ, V l“

..-. -,.-.  --
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DE ’CATULia. Liv; II. r I7 5
Vaut bien.d’un vieux boum la froideur trop

prudente. 0Lorfqu’cn un üccle entier quelque amiète vicii-

lard , I - .Aux pieges de l’Amour échapc pât hafard,

A tout le genre humain il fe rend incommode ,
Il voudroit que (es fils vècuiTcnî à (a mode.
Ennemi des plailîrs qu’il qui“: malgré lui ,

Et teufeur toujours prêtâ juger mal d’auuuî ,

Contre lés mœurs du tams il déclame fans cafre ,

Il ne pardonne rien au feu de la fatmah:
Il ne (garoit roumi: qu’on goûte innocemment,

Les plaifîrs qu’il prenoit jadis lioutcufcmcnt.

I La parafée de ces Vers , con;
tinua.Catuile,me parut (î jaffe
8è [î belle , lori-que je les. lûs 5
qu’ils me font conjouis demeu-
tés dans la memoire. Si vous
vouliez , lui dit Aurelius , au
riant , vous pourriez pourâna
écrire avec plus de juûeïïè fui

le chapitre de l’Amour, que
H iiij



                                                                     

“r76 1.133 AMOUR s“
vous connoiflêz mieux que per-
fonne. Helas t reprit doulou-

“reufe’ment Catulle , je ne le
tonnois que trop en ell’et; Mais ,
d’où vient ,. mon cher Aurelius,

lpourfuivit-il. , en l”embralïant,
que vous ne me parlez point de

.mes allaites amoureufes? Pal.
lait-il attendre que je vous en
demandalle des nouvelles 2 8c
ne deviez. vous pas me préve-

Inir fur cela? Mais vous.même,
repliqua Aurelius, ne deviez-
vous pas m’apprendre l’état de

vôtre . cœur a Car enfin, tant
que je ne le fgaürai point , je
craindrai toüjours en vous
parlant : 8c je me tairai , de peut
de vous en trop dire. . A

Je vous ai déja d-it,reprit
Catulle , que je n’aimais rien:
je vousredis de .nôuveau, que

-1. a....- ne. a
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je fuis parfaitement guéri’: J’ai;

haï pendant long-temps mon
iniîdelle Leibie: mais à prefenc
je n’ai plus que de l’indifféren-

ce pour elle; Ainü ne craignez
point de m’apprendre tout ce
que vous (gavez fur (on hiera,
Puifque vous êtes G tranquile;
répondit: ,Aurelius , je vais vous
fatisfaire. D’abord que Lefbic
fut arrivée à Rome , elle fut
vi’iîte’e par tout ce quis’y trou-Î

va alors de gens de qualité 8c de
gens d’efpriç :les Vers que vous

avez faits pour elle , lui axoient:
donné un: de reputation , qu’il
n’y eut performe qui n’eût la
curioiîté de lavoir. Elle le de; v
fit bientôt de ce grand noms
bre qui l’accabloii: :8; il n’y eus

plus que quatre ou’cinq de vos
meilleurs Amis qui Continues

H v
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rem à aller chez elle.

Helvius Cinna étoit un des
plus aHidus auprès d’elle, 8:
nous lui difions fouvent qu’il
devenoit votre Rival. Il en-
tendoit airez raillerie fur ce
chapitre , 8: nous croyions
tous qu’il ne voyoit Lefbie que
par amufementæependant nous
fûmes bien furpris, lorfqu’un
matin il vint nous dire qu’il al-
loir époufer-Lefbie. Leurs af.
faires s’étoient trouvé difpofe’cs

d’une certaine maniere , qu’il
fembla à leurs Parens qu’on ne
pouvoit rien faire de mieux
pour l’un ni pour l’autre , que
d’achever d’unir parle Maria-
ge leurs interêts, qui étoient
“déja prefque les mêmes.

Lelbie n’avoir: encore donné
aucune marque d’aEeé’tion par.
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iiculiere à Helvius China. Ce-
pendant; lorfqu’on lui propofa.
de. l’époufer ,A elle y-co’nfentit;

84 AllaEaire fut conclue en-fort
peu de rems. Elle .ell; donc
m“afiée, interrompit Catulle,

’ &c’ell: Helvius Cinna. qui me ’-
42. ravie. Elle en mariée a Ah, 7.
juües Dieux is’écria: nil, en le “

lailTant aller lur (on liege , com- e ,
me un homme demi mort-11.,
demeura aprèm cela long-tems

t.

fans parler , &lAurelius fort. ’
étouffé , le regardoit fans laga.”

voir que lui dira,
Ce qui affligeant-ile talus Ca; :

tulle , ç’étoit que Cinna , entre
les bras de qui’il envifageoit (a
MaîtrelÏè , lavoit: toûjôül’s été °“

un de les meilleurs amis. Voici
de quelle maniere il parle de
lui, dans des Vers qu’il Fit fur

H vj

a
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le fujet d’un Poëme , que de:
heureux mari de Lefbie avoit
donné au Public, pendant que
Catulle étoit encore à Rome.

De Smyrna Cinnæ ,Poëtæ.car;h..93.- -

S Mm: mi Chute mmm pull daigne mmm!)
2.14415 capta cf! , hunnique «(in [la]! bituma,

Miltia cam-intereà guingan Hortenhs une

o.- a... 0.. 0.. 0.0 .5 .3 s... aï
311an mm Arracispenitus mineur ad un!“ ,

Smymam in un dia [au]: penchât.

. “A: hluii au?“ .-. à. .9.
1114m: [zombis [que daim»: tænias.

tann! mi I’nibijimt Midi taquinent: labrit;

412021511: maid; gulden Mina».
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IMITATION DU LATIN.

l L A Sinirne de Cinna- commence à voir le jour.
yl Cintra depuis neuf ans cloué fur l’on Ouvrage ,

En reforme tantôt le  (file 85 le langage ,
Et’tantôt au deil’einfait prendreun nouveau tour.

Depuis neuf ans entiers tqut (on rems. (a confu-
mc ’

A pe fer quelques mots , a: polir quelques Vers ;
Tandis qu’Hortenûus fur cent liniers divers y
De (es Oeuvres d’unîn a fait un gros Volume.
Mais les Vers de China-feront lasât relus ,
Les fiécles à. venir feront pleins. de fa gloire :
Au lieu qu’un luüre ou deux détruiront la me.

moue , . lEt des Hortenfius , 86 des Volu iius.
Ces malheureux Auteurs , rebut de la Nature ,
Verront de leur vivant ces informes écrits ,
Fades produâions de leurs petits efprits a
Aux paquets des marchands [Servir de couvertures
Œ’Antimaque orgueilleux de (a feconditè ,A

Page admirer (es Vers àl’iguorant vulgaire :.

On tuât; fait jamais bien, quand on en veut tant

re. .J’aimewmicux monArni dans fa Remise.
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’Aurelius étant un peu rue;

nu de l’étonnement que lui
avoit caufé la douleur de Ca.-
tulle; Hé quoi, lui dit-il ,
vous me trompiez; Vous me
difîez que vous n’aimiez plus
Lelbie , 8c je vois que vous en
êtes plus épris quejamais“? Ah!

mon cher Aurelius , répondit
Catulle , ne fgaveï-vous pas que
les Amans [e trompent lem/eut .
eux-mêmes 2 Ils croyent fou-
vent haïr ce qu’ils aiment éper-.

duement. .Mais il: cil: certain
queje n’aime point Lelbie: ce
n’en: point (a perte qui infailli-
ge, c’ell la. perte qu’ejc fais
d’un de mes meilleui’s Amis:
car enfînsie rans bien quelje

vais haïr Helvius Ciüna,encore
e plias que je n’aiaimc’ Lefbie;

En varice , dit Aurelius , vous 1

/
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êtes incomprehenlîble dans
vos fentimens. Si vous n’aimez
pointLefbie,quelle raifon avez.
vous de hair Cinna? quel ton:
vous fait-il d’époufer une pet.
fonne à qui vous ne penfez plus e
Ah: s’écria“ Catulle, il m’ôte

le plailîr de voir une ingrate,
qui m’a abandonné , languiHan.

te , a; abandOnnée de tout le
monde. je voulois qu’après
’m’avoir trahi, elle ne trouvât .

ni Amans,ni Amis qui pulÏènt la
eonfoler de ma perte. Et s’il
falloit qu’elle fe mariât, je
voulois qu’elle fût réduite à
é oufer uelque homme fans
e pritôc ans mérite, qui la Fit:
rbugir à tout moment : mais
Cinna la met en état .de me
braver , .8: de m’infulter avec

impunité : China m’empêche
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de me vanger; Cinna m’aITaf-
âne en l’époufanr. Non , conti;

nua.t.il , je ne lui pardonnerai
jamais cette perfidie. Car enfin,
je ne purs craner autrement un
procedé fi contraire à l’amitié

qui étoit entre nous; 8c je ne
le regarde plus , que comme le
plus cruel de mes.ennemis. .

Que de faulTes raifons, que de
vains détours, pour cacher la
pafIîon que vous avez majoun

ont Lefbie a interrompit Aure-
fius. Avouez plûtôt que vous
l’aimez malgré vous , 84 on ne

I trouvera pas étrange que vous
haïŒez [on mari. Non, reprit
Catulle, non, je n’aime point

j Lefbie, 8c je haïs Cinna : 8c
dans le même rems que je
ferai à ce: Ami une guerre
“cruelle “, je me rendrai amon;
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reux de la premiere performe
pont qui je me trouverai du
gout. le ferai plus galant que
jamais, afin qu“on içache que
ce n’eft pas un relte de mon an»

“tienne tendrefl’e , mais un pur
fentjment de gloire qui me fait

“rompre avec Cinna.
Tantlis qu’Aurelius 8: Catulw

le s’entretenoient de la maniere »
qu’on vient de dire , Célàr
“écoutoit la belle Cralïinie avec

une attention 8c avec une com-
’ pla’rfance qui faifoit croire qu’il

:fentoit autre chofe pour elle
.quela pitié ordinaire qu’infpi-

:rent les malheurs des perfom
.nes. mêmes que nous ne con.
.noiffons pas. Il lui prômit tout
ce qu’elle cuvoit attendre de

d’homme u monde qui étoit
Je Plus en état de faire du bien,
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8c qui avoit le plus de penchant
à en faire. Il la fît loger dans
[on Palais , 8c durant pluûeurs
jours il donna des Fêtes ma,-
gnifîques pour elle. a

Catulle étoit de toutes ces
Fêtes, 8: Céfar vouloit roûjours
l’avoir auprès de lui. Un jour

u’on rancit le diveztiHèmenc
e la c aire , les Dames en ha“-

bits d’homme montes-en: à che.
val fuivies d’un grand nombre
de Cavaliers fuperbcment vê-
tus, &qui par le foin qu’ils
avoient eu de le parer , 8c par
la magnificence de leur équi-
page , failoient bien juger, que
dans cette chalTe galante ce
n’était pas aux bêtes qu’ils en

vouloient. . . a . »
- Crallinie habillée en homme
parut Il belle aux-yeux de Ca.“a...
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tulle, qu’il ne pouvoit (e laffet
de la regarder.

Autelius s’en apperçût , 8c.
le tirant un peu à l’écart : Je
peule, lui dit-i1 , que nous ne.
tarderons gueres à; vous voir
fortement amoureux. Gram;
nie achevera de challèr Lef.
bic de votre cœur. Ilvefl cer-
tain , répondit Catulle , que je
me feus de grandes difpox’itions
à aimer Craflinie , 8c fi je n’a.
prehendois d’être le Rival de.
Cvéfar, je m’abandonnexois à.
mon inclination : j’aimerois af-
feurément cette belle perlon.
ne plus que je n’ai jamais aimé
mon ingratte.QJoi : reprit brui;
quement Aurelius, les galante.
ries de Céfar vous épouvana
tenta Je vous croyois les (en.
timens moins vulgaires. Cc’far,

a u...,.q* . ..-.;

la. -75... il*-.

“avr; 7.-! z

.?:a; A

- “:1:-
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Continua t-il , qui n’aime ou“
qui ne feint d’aimer que par.
amufement, menait-oit point à.
un Amant qui aimeroit pour le
mariage.-

Je le CYOÎ, répondit Catul-
le , mais qui me répondra que
Ce’Ïar n’aimerai plus Craüinie ,s

lquu’elle fera ma femme?
Ali ! lui dit“ Aurelius en riant),
je n’hi rien à vous répondre
fur cela. quand on le leur d’un
temperament jaloux , il ne
faut point épauler de jeunes
perfonnes qui (ont belles , 6c
qui aiment le monde : pente
memequi’on feroit bien de ne
fe pour: marier du tout. /

Vous me co-nnoitTez mal , re-
fuit Catulle , je fuis fi peu ja-
oux, que fi je me marie je».

mais, je veux que ma femme
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(oit coquette, qu’elle aime le
monde , qu’elle le pare; qu’el.
le plaife , &qu’elle ait des Ga-
lants z je veux qu’elle reçoive

des vilites , 8c que tous les,
honnêtes gens (oient bien-ve-
nus chez elle : je ne prétens
point me marier pour m’enfe-
veli-r avec une fauvage vextqu
ne voi rien de plus dégoûtant
dans le mariage qu’une prude ,
dont l’humeur chagrine vous
accable tous les jours de re.
proches, f1 vous ne vivez as
en myfantrope comme e le;
Après tout , je peule que cel-
les qui voyent le plus de mon.
de,vlont celles qui-font le moi-m
de mal. Elles ne (ont entêtées
que de je ne fçai quelle petite
vanité , a: elles (ont contentes ,
pourvû qu’on dife qu’elles ont



                                                                     

:90 Le: Aucunsbeaucoup de Galants. L’appre-
henûon qu’elles ont d’en par.
dre quelqu’un , fait qu’elles
les traitent tous également,
à: qu’elles n’accordent aucune
préference dont un mari paille
s’allumer. ’

A ce que îe vois, dit Aure.
lins , vous feriez un mari fort

Tua-nias . Andriâ. Æ. ;. Sc. ;.

0 Dam , ittn’ communiais te? tu in”

tandem Menus. ”’
Titi videur en? , que. tu: aperte fait”: in!

tipi“ dolât?

au» mm: . un and vide” un: , j

« Min

I -....»
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commode.» Si commode ,V reprit
Catulle en riant, que G ma.
femme avoit de ces galante-
ries trop fortes qui font de fa.
cheux éclats pour les maris ,
je peule que 1eme contenterois
de lui dire ce que Terence fait:
dire par un: de les Vleillards ,
à un fourbe de Valet.

I-MITATION DU LATIN.

M Eprife-tu fi fort mon peu d’expcrlcncc î

Me croisa: lî privé de toute con-millime: ,

Et fi facile à. clapper , .
gava: Un peu plus d’art,il ne faille pas feindre?

Ah l quand tu veux meubmpdt .
Fais du moins (emblant de me craindre.

- D’où vient donc , lui hit:
-, Aurelius, quel’actaçhemens de
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Céfar auprès de Craftinie vous

. fait de la peine? C’eü , répon.

dieil , parce qu’un Galant
du rang de Céfar cil toûjours
favorife : du moins’ on croit
toûjours qu’il Tek. Il n’y a
point de Rivaux qui ofem: lui
difputerp un cœur : il CR mû-
jours [cul , 48: cent ’Galans or-
dinaires ne font pas tant par-
leries gens, qu’un [cul com.
me celuLlâ. Enfin vous en peu.

. ferez ce qu’il vous plaira : mais
je n’aimerais point que rua fem.
me eût un Amant pour qui je
ferois obligé d’avoir du refpeÇt.

Leur converfarion n’eût pas r
r fini ü-tôt,s’ils n’euHènr été in-

Iterrompus par un Chevalier
nRôrpam nommé Ravidus, qui

étoit un de ces gens incommo.
ê des qui ne fçaurorent voir Jeux

perfonnes
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perTonnes s’émret’enir enfetnblëc

avec plaiûp, fanes venir indifèrè;

tangent les aborderr (cuvent
four ne leur gien dire.lîCatul..
e 8c» Aurelius a pontife défaire

deïcet hammleg rejoigtürentlè

gros de la Compagnie; la.
beauté de Craüinie. faifoiz l’enL

trecien nie-mut .le’Imonde; Un de
ceux qui en paroiûbient Jetpluà
enchantez , dit que dans l’état:
où elle 6503:, .ÇHÇICJçmbloit
à Ju’ve’nicvlidsà ’“ ” “

- C’étoit un jeune homme de
la premiere°qualicé de Retire, 
[pirituel , aimable, .89dqqgi La.

v beauté faifdii: dors“ b“eâu’èdùî)

de bruit. 0nncrouvà-quëiI-ry aVÎoù

eÉeinemenç,beauc9up de reçu
felhblance entreqelle 5: Juven.’
cius : «Sc Cathïledepùîs Cet remâ-

là n’appella-qçoinnn autrement

Tome I. I



                                                                     

:94, alu: Agneau. p; s. w
  cama qumlç beau jutencius, z

Il attisai à;JLwcnçiu’s;-. tous .1525 i
Nessqu’il 65mm, elle , ôti!.n’y 4
e’nu vïjùC.-trES peu; dev pQr(o1ines

quina entendiiïentle myûrctc.
Efœuæzgçsütlgl tout has 471.1911

Rhin, midi; «des amins Ar;-
bien: encore de cette re cm;
blanco; écoutez des-Vers. que
jeîviehs de aime (gaur 311v, en.-

:;.,-  si: A. ..2- H
à i-4- ï- ÀJËxËcàÊÎüm: 743:

Ellilgtzoçulot fro’vemi ,

f5; Mi w. f f
15W”: 41’55in tâta! tramât: , ;

“ne; 14’514th fatums fait adytum» e]! :

mm .. * 1. a
:5iumrffcm Oliùüqù.s« ., ,- l il;

. n wl3, ç. .313,
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tins; c’eü: â-dire pour Craüinie,

,dit Aurelius; Caçulle ne lui
répondit que par un ligne
tête , ail lui dit ces Vers.  

IMITATION in; LMÊrNv

I SI le Dieu des Amans propice à ms défît: ,

. Me laiHbit à mon gré le choix de mas plaiûrs ,

“ -. Il vous rendroit môins farouche ,

Et fur vos yeùx charmàns-ic colcrois in: boùche,

- I Je les baifèrois mille fois 5 I  
J Laplaifîr m’ôteroit l’ufage de la voix»: ”

Et je pourrois miam que mon me. gravie ,

Î Eût fatisfaitfon amourcuk cnvÏc . .;

Prendre glus de baifcrs , que la bonne Cérès

’ V N: fait croître d’épics dans “névé feCÔïdË

1 . 11
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ïAureliusfe tir redire ces Vers

deux ou trois fois; à: voyant
âu’il n’y avoit perlonne auprès

e Craüinie , il s’appocha d’el.

le, 8c il les lui recita. Elle les
écouta avec plaint , elle fe
tourna du côté de Catulle, .
qu’elle regarda en fouriant , 8:.
qui ne perdit pas cette ,occa-
lion de “l’entretenir. V

l Ravidus 311m indifcret qu’à
K l’ordinaire ,avint encore l’inter.

:ompre en lui montrant une
. etite maifon, dont la ütuation
ui parbifroit jolie, ,8: qui mé-

riroit bien , à-Àce qu’il diroit ,
qu’on en âftla defcription en a
Vers. Catulle ne lui répondit
rien: mais s’adrefTant à Aure.
lius; (E’aLje fait à ce mile.
rable, dit- il, qui l’oblige âme

a. A “Perfecxirerü force j’ai bienflus-  
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d’envie, ajoûra-t-il, de faire [on
portrait au naturel, que la der.
cription de cette maifon qu’il
me montre. Il fut quelque .
rems fans parler après cela,
.ôcpuis il dit ces Vers qu’ilve.*

“ api: de faire. ’



                                                                     

198. . [1.5 Amen tu
. . Ad Ravidum. (aux. 4o;

vaanan le maid mon ,“ tuf/e71: Ravidè, . y

151? pfuîpitm in me“ inhibas ?

Qyifbc’us tibi un benè 411110611141 ,. Ï L

l’amie»: faut eschare rixam î’ ’

A”? ut permanas in ara mugi ?

234121113 2 qua label zfè neuro)“: I -

En? : qunndaquidtm men: anar“
tu»: longa Ivoluifli amure puma.

IMITATIO N DU LATIN.

QUclle aveugle manie
T’abandonne fi fort à ton mauvais geniez.

(lue! Dieu contraire à «in honneur ,
Malheureux , te prefente à ma Mufe en fureur!
De quoi t’avifes-tu de me mettre en coleta!

Te connais-tu quand tu t’offres à moi 3
(En! eftdonc ton defï’ein,vSC que prétens-tu faire?

N ’eR-ce point que tu veux faire parler de toi!
Oui, de quelque façon enfin que ce Quille être»

Tu veux être connu :
Hé bien! on te fera connoître ,

Mes Vers expofcront tes fortifes à nu.

.---. :5 a.” c- :-

..-..

.4..-..-....-.
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:5. Ravidus entendit Ces-Vers;

’ il comprit qu’ils étoientvpoui
lui: &ildevintfpluà ditcrèt. ’
,, Céfar au retour de la; chaflè

donna ùn magniâque foupé , a. »

après. le; repas on commença
mie; des plus agréables couver»
fadons du monde.. Il n’y avoit

, là, prefque performe qui n’eût
’ infiniment ,d’efprin» On par;
l la d’abord de l’âvanturèducc.

lebre’ Luçyrcce’. C’était alorà

l’entretien general de toutes
s les compagnies.

, Céfar s’avifar de dire. , qu’il

l n’y’tlrouybjt rien de: Il nouveau
’ ni de f1 étrange , 8:. que ce n’é-

.toic pas la premiere fois quç les
breuvages amoureux. miment
troublé l’efpritde ceux qui le;

renoien’c 5 témoin , xdibil;
1’, “Binaire ou la’Fable, d’A this ,

Iiiij



                                                                     

mon 153.1 MOU a s’,
’ qui eft devenue un myflere de

“Religion: Car enfin, ajoûta.
nil, à parler des chofes faine.
ment,il y a bien de l’apparence
“que la bonne Cybelle étant
déja vieille loriqu’elle devint
amoureufe du jeune Athis, lui
donna. quelque breuvage pour
s’en faire aimer 58è que ce breu-

vage trop violent lit faire à ce
.Pauvre ’Gai’çon la. folie qu’on

nous dit qu’il lit. Les Poètes
qui ajulltent toures chofes à
leur maniere ,  comme cette
avanture autrement, mais à
traversileurs licitions, on neilaitl
le pas d’entrevoir la verité celle
îque je viens de la dire 5 8l li Cal.
Îtulle vouloit nous dire ce qu’il
en penfm“ on ve’rroitqu’il eü de

mon fendaient. j .. i. * i È
c * Nos l’enclume“, répondit
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Catulle, (ont fi juRes 8cv li rai-
formables , u’il cil impollîble
qu’on ne les clluive en tout. Mais
enfin , reprit le Diâtateur. , tom;
te Batterie à part, quepenfez-
“vous de l’Hillzoire d’Athis 8c de

l, Cybelle? Il en: mal ailé , r,e.
“plique Catulle , d’en (gavoit
certainement la vérité : les Hui.
’toriens ne s’accordent point en;

tre eux. Les uns dirent que Cy.
belle lille d’un Roy de Phrygie
déja agée , devint amoureufe
d’un jeune homme nommé
’Athis : elle eut “ avec lui un
commerce fecret , 8c elle de.
vint graffe. Le Roy en fut aver.
ti , il lit prendre Athis.,. 85H
le lit mourir. Cybelle fut li ami.
grée de la mon: de (on Amen“
qu’elle en devint folle. Elle alla
courir les champs Comme une

I v
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furie’ufc , en faifant des cris pi;
toyables.Î » c w

Il y a d’autres Hiûoriens qui
racontent la chqfe autrement.
Pour “les Poètes 5“ il n’y: a point

de fuie; fur quoi ils bien:
moinsÏ d’accord que fur celui- ,
là. La plûparcwvculént, qu’Athis

étant aimé par Cybelle d’une

manière toute pure: 8c toute
. dégagée des feus, aima plus

g&ofîîerement la Nymphe San-
gaz-ide; va’iI eut cant i de hon-
te de s’être rendu pal--191 indi.

gne des innocentes catelles de
Cybelle ,îhqu’il fepunit - lui-mê-

mes par l’endroit par où il avoit
peché.  Mais comme on ne (e
pique “pas crop- ’ au Pal-naffe de

ne dire que la verité. , chacun
a traité cette avantufe à (a m0.
de. E: moi-même, qui ne me

æ

..... 4-- â- a -.-“ I l c-.. .- . . ..-------.- -,,...W.

.I-.-



                                                                     

Ade.» w-

PEÇMQU-ÆnÎ-ŒÀ 11- 2°;

mena gueres de toucher alii:
anciennes Fables, n’ai pas
lamé d’aju’ftélz Cellè-clà ma fa.-

çon. ’
Ah a, n’aiment , dit .CefargJ

fuifqhè vais àireztiàVaivlléTutï”
e fujpt; dÏAtbis deÇybcllze’1 - .»

il faut que vous nous fadiez .
voir ce: Ouv-rage.’Nous nef au. . !
rions. VaQbCVÇl: .9195, agréa “le-.2.
ment la journée ,V qù’è’n éCou.“ ”

tant un Poème qui ne [çauroic x
êtij que trèsvbeaml puifqu’il
eŒ de votrc’ façon. n Ton; le
mW témoigna . la, A même/.5.
a. qqç Çefaf 516c Catullq
’ Âu’ôï fiifoît un grand

  .commçnça. à agiter -

Vs. .  .I, à. nul  n... . a)
. , a Il). Ivj’à il :V’u “à



                                                                     

me?” in à A1366 n “à

l carlin.l.

in A]; 51:55 ’rltcigâavîrizt

Phrygiàè néants têtua d’ici: fait high , »

atigé»: 01;“; [Elvirlrtdimitg (ou Du .-

fqreàtîçaii: vàkùàitimi .1

., ;:. :“- 1“...üàotvii’ille hem fbi ;0ndlrà  ’ ; “

traqué r;lftf;ifeq,’ût A fige vira : y

D’inn- mm: (du: fila [4.1131de Rumba ,h ’ ’ .

’ ijpànum , M4139; 33h12.; ne; manu imitât :

gniaf“: mgr: tauri tmeris au ,’    

“une boc/ni: dans a! trmebunda animaux :

1436:: , in 14.414! a 6411: , aède; mmm in”! o

- --.. d v-A un“



                                                                     

En CATULtE.L1v’; II. au;

IMITATION DU LATIN.
’ L ’Aimable Athis fuiant des chagrins inconnus,
L Qyi gambient daïas [on cœur mille troubles con-

us  .Réfolut,de quitter les lieux de fa naifTance,
Et chercha du repos dans une longue abfence.

k Un Vailfcau tu: la côte envoyé par les Dieux ,
Comme il doutoit cncor,vint s’oftir à l’es yeux:

Il y monte , 8c ravi de cet heureux préfage ,
Bientôt des Phrygiens il toucha le rivage 3 I
Il marcha’vcrs un bois , foliaire féjout ,  

j. Où près du Mont Ida Cybelle tient fa Cour.
i Aufiîtôt il ftcmit; une fureur [miette

S’empata tout d’un céup de (on une. inquiette ,

Plus il penette avant dans ce [éjout fatal Q

Plus un. feu dévorant envenime En maki :-
Dirai-ie les xexcès de rage 8c de colete
Où le putta des Dieux Perdre trop fangltinaite?
D’une Pierre tgaMhaItte armant fa trille main ,
Il s’attacha llliLmëmc. . . . . . Ah! qu’il fixin-

humain!’ J’ . A
Mais il ne fèntit point fa blefrurc mortelle.
Il fit pitié pourtant aux Nymplies de Cybelie .



                                                                     

k

, I
106 ÎLES :1!“va tu:

85ml in , Dindymene imine waza puera n

’ Aliènaqu: puante: , velu: exule: , [ou , i h

Sema; mug “un: duce mer , mibi amin:

Rapin»: Mm» tulim: , trucqlmtqqqepelagi ;

Et mp1“ wirlh’: Venm’s nimio odio; l A,

Bilan” excitatjs-exroribu: Minium. v t .
- “HI    . v2.)Ï»:;(’

Mara tarda me)“; «du; , finn! in : feqnimîm’ ’Ï

Pbrygiam ad’dmum : Cybèlu..Pb:ylgial ad un»:

Deæ,..  1. 
vbi oubliait/buna)”; ubi ’tynpùanbmt. .

Jüianubitanhl’lgrp: un”; gri-gig “(un :

1vbiichitèMnxgde3 vi jàciung’bedàîkèr? , ’ 5

’vbi facrajanffa mais ululatibu: agita: in ’î

’ 1:15“ ’: r-

infqçvit. “la”: a?“ coba-n; A
n

.I

. ..,-...a.

m. “un

w 5-.-Nm-...



                                                                     

ma CAIULLE. Lw. Il. 40.7
Elles ne pûrent voir ce forfait odieux ,
Et de leurs belles mains fe couvrirent les yeux.
Cependant de jeune homme Athis devenu

femme , . ïA de nouveaux tranfports abandonna [on une;
Au défaut de ma voix , venez à mon (ecours ,
Dit-il,en les prenant,Trompettes 8C Tambours ,

- Champêtres Inürumens confacrez à Cybelle ;
Et vous qui m’écoutez, qu’anime un même zele,

Fideles compagnonsde mes travaux divers , ’
Qui, cherchant la Décrire avez paire les Mers ,
Et qui de Cupidon méptifant tous les charmes ,
N’avez plus rien en vous qui lui-prêtedes- armes,

Jeunes Bergers jadis , Bergercs déformais, ,
Que de profanes feux n’embraferont jamais ,’

Banniffons loin de nous ileîtroublc 8: la triüeffe,

Et iufques dans fonTempIe allons voir la Déelî’e.

Il eff dans le plus fort de ces vafies Forêts 3
’ C’en-là qu’en la fenant,fous un feuillage épais,

On entend (es Hautbois, 8: (es douccsMufèttes,
Qui re mêlent au [on des bruyantesTtompetres:
Courons , il faut marcher d’un pas précipité ,
Elle veut de l’ardeur 8; de l’agtlrtê; x
Bâtons-nous d’augmenter la troupe fortunée
Des Nymphesm elle dt toujours envirônèe à à.



                                                                     

les Lus Amont:
.20 ne: dam citais calame tripudiis.

Sima! lut comitibu: At]: mini! nova mutin ,

Nia/in repentê linguis trepidantibm ululai ,

La): tympan”: mugit a cava cymbala rampant.

l’iridm citas adit Idampropergntc pale chorus.

» Furilmnda En»; aubains «naga vadit anima agar.

amitats 17mm» At]: yu apura aman: du: , ,

l’a/«ti inventa «Jim: 0mn indamita ingi. ,

Rapide dm»: [:er Galbe pede propen.

 Iliaque , un daman; C ybellc: titigerm (mût: ,

Mm]: ê tabor: [blum «phalline (germa 9

i Figer hi: talant: langue” M: h?” “qui: , Ï

in quitte molli rubias/31” limai. k ’

  3M “bi en“: aurei jà! radiantibm bali:

4-...“- .--



                                                                     

DE CATULLE.LIV. Il. 2.09 .
Q1! coùvertes de Pamprc 8: de Lierre nouveau,
Danfenr- en (a prefenceà l’ombre de l’Ormeau ,

Etdans les rochers creux pouffant des voix aigues,
D’un bruit horribleôcfainrgfont retentir les nues.

Il il: tût , 8C foudain de fauvages concerts ,
De mille cris confus firent mugir les airs.
Athis nouvelleNymphe 8C nouvelle Bacchante,
Répondit d’une voix fatiguée 8: tremblante :

’ Authôt rallumant [et furieux regards ,
Il jette fur [on dos l’es longs cheveux épars .

Il part,il court,fans guide où fa fureur l’entraîne..

Sescompagnons troublez fuivent leurCapitaine:
Hardis dansleur fureur,par de nouveaux chemins
Jufq’u’alors inconnus au relie des humains ,

Ils arrivent enfin au Palais de Cybelle. a;
Mais au lieu d’adorer leur Maîttelfe nouvelle ,

Accablez de fatigue , 84 privez de raifon ,
Ils fe laitiënt tomber fur le tendre gazon :
Là dans un doux fommeil leur ame enlèvelie ,r

Laura parle repos appaifer fa furie.
Leur fommeil dura peu,mais que] fut leur réveil)

La nuit cedoit à peine aux rayons du Soleil .
Lorfqueleurs ïeux chargez ouvrirent la paupiere:
Ils n’étaient plus faillis de leur fureur prunier“



                                                                     

ne Lu AMUUKS’
uhlan“! 4mn au»; , [ola dura mare/mm :

Fupulitque mais miam mmh- 5115324156“;

[bi 16mm; Mitan; Atynfùgims du“ abiit ,

.Trepidantn’n au»: rmpit a)” ramufnw   i

1M de quine 18011:“ rabida [in nabi!

ëim’wpfa-mmre. mis/us feu?“ reniait, .

Lilquïdâque mente viditfnc quai: , ubiqujbrn; ,  

Anima allumi: mur/kg; rlegijtuqlfd par? riçiylig. z Ï

  Iêi mais puffa wifi»: Iatrymgntz’bus oculis â

. Furia»: adlotuta «me c]! in nama mûrîm- : n A ’

l 7:“).44”. .
Patrie , in“ crcqtriag , paria , 67 (ne: genitrïx ,

a“ qui» mi/èr relinquem , domina: ut berifugc
4M! w î 4;. (A whig“: A:

famulijôleqt , gd Ida rondi senora padan: :

0: qui 115’444»; , à fèmmgn “((44 [güukçform’ n L

. ....-.-..*-A----.-



                                                                     

in; CATULLE. Liv. Il. 31,!
Leur raifon revenue éclairoit leurs eËtits :

Chacunfe regardoit , trille, honteux , furpris;
Chacun fâns (ë trouver [c cherchoit en foi-même,

Ainfi que leur fiJreur,sleur regret. fut-enrêné.
Athis plus vivement retremit (es malheurs,
Et . mêla le premier de longs cris à? l’es pleurs ,

Lorfqu’il connut quels lieux (à manie inquicue
L’obligeoit déformais à prendre pour tenante.
Sans que d’aucun refpeél il pûtêtre empêché.

Il quitta ce Palais qu’il avoit tant cherché.

Il vint en maudiaânt En zele temeraire g: ’
Sur le bord de la Mer déplorer [a mifere.
Là fur le fable am; 5 après mille fanglors , -* i”

A faghere Patrie il admira ces mets :
Ne vous verrai-je plus , ô mai chere Patrie! j
Dans ces climats deferts finirai-je tua-vie a
Sous des rochers mieux, 86 couverts de glaçons,

3 (bi font vivre l’hyver dans-toutesles faifons ,

Pleins de monllres cruels que nouait le carnage.
Uniques habitans de ce climat (âuvage?
Mon aimable Pays que je cheœhe des yeux .
Sur quels bords êtes vous , fous quel Ciel , en

quels lieux) . , . - -.x

Ptifonnicr au milieu d’une cette écangue;



                                                                     

au Lus AMOURS
l: ut mania mmm adirem furibunda Iatibula.

Win40: n a: quibus loci: te würm .patria , un 1

tapit i145: punk: ad alibi diriger: «de»: ,

tabi: fard un»: du»: brave un”: animus :12;

En»: à au Imam lm fun in mmm du» f

Paris , bani: , daufais , genitoriiu: alme î

Ahrofbra.pda/bz , fait: , Gymnam: ?

, ab nifer.’ qumndum a]! en)». “qu; «in

daim.”

.2qu min genus in)“: a]! , ego quad un hmm

A Ego taulier, ego adolefcm , ego opium un par ..

1 Ego gmajii fui)?“ , ego nim dans ahi.

Kiki fanue fragrantes . mitai [intima tepila ,

Mi floridis molli: redimita dom: en!)



                                                                     

O Places de ma Ville ! ô fuperbes Palais l
le vous ai donc quittez, 85 quittez pour jamais a
Ah! miferable Arhis , se cent fois-miferable !
Je ne puis trop pleurer un fort fi déplorable.
Depuis qu’a mes parens je me fuis dérobé ,

Dans quels égaremms ne fuis-je point tombé l a
]’ai mille fois changé de nom 8: de ligure ,
Monftre , j’aiviole’ les Loix de la nature.

Jadis dans mon pays crime falloir la Cour , p
J’étols de ma “famille 86 l’honneur 86 l’amour ,

Tout un peuple occupé du feulibin de meplaire,
Chaque jour me rendoit quelque hommage tin-

cerd; l i - ’Chaque jour parfumoit. mon paffage de fleurs ,
Par tout je’ne trouvoisque des adorateurs. “
Que je fuis miferable! helas , de tantale gloire; ,
Il ne me relie plus que la trille memoirel

,: Je ne fuis plus Arhis, licharrnamôc fipbeau ,1
l Je fuis une Mènade , un prodige nouveau .
1’ Un être à l’Univers déformais inutile,

DE CATULu. L 1v. Il. 21’;
Hçlas j’appelle en vain mes amis ,v 8C mon l’ere;

De moi-même , d’Athis une moitié “exile a s

Prêtreiïe de Cybelle . efclave dans ces lieux ,
ViCtime dévouée au fervice; des . Dieux; ï A



                                                                     

“4 La: .Amouns
Linqumlm «bi Æ?! 0m nib? Sale rwüûun.

la“ Tain; niuijba » (501;:le [ulula ferai: 2

Ego Mana: , ego naîtra, Ego virjîtrilia en?

Ego chili: algid-a Mufti; “1’84 [ou “la! ï

Ego «En»! qui; fui; du) Phrygie “humilia: : ”

1m une  lvindtrix , “bi a!” nemriwgw ?

- 27min»: dole! , qui agi , in» ilmquçpænint. ’

Mât“: ut huit Idem: [dans fait“: «au. ;

* 1H funât in“ nfolmm Cjbglg.leoni6bs.,

N 62115143405”: Il aurei: ma aunait: ferma

mmm“: hmm 125mm in laçait”: ’ ’ ’

Quidam, inuit , “a feux, i Jim a: bmfum’ibw,

En: ut biacfunris Mu würm in Imam [un ,

a!“ Mn 4b 3M: widget: inprinupiè.

A...



                                                                     

DE CAIULLE. LwnII. 2,15
Mais n: puis-je quitter cette affrèufc demeure ,
Où millcaobiets .d’hozreur m’alarmen: à tout:

I heure?
0 rage l ôdcfcfpoir“! (“magrets fascinas!

Beaux lieux où je fuis .né , i9: ne vous verrai plus.“
Cybclle à (a; côtei , invifîble 8c prefentc ,

Entendi: mlggé, lui cage plaina; innocente g .
Et foudain détachant undc [CÉÊCIS Lions,.,

Qgï promu à laiervir nagent fes pariions;
Minxftre furieux dama. iufte calen; ,
Allez épbuvantçr , dit-elle , untémcrairc , 

(bi penfe foilcmcnt-fefouüraircà mes-Loi: :3.
Faites qu’en vous fuyantil rentre dans mes bois..
Qgîaütour de «me col tous vos crinsfe lhcrif-   -

rem. , . . .u ,..Partez , qu’en vous voyant tës Ièhs glaæifre;

miû’cnn. ..«. .v . 
Courez , 8: ’mgmm fur le bord de la Mer,

.. «De vos horribles cris faites retentir- l’air ;» 
’Qge les Monüres marins , que l’eau même in-

fcnfible“, ” 7’ A .
A Q1: tout tremble 5c safrana votre and]; tu.

rible.
f . Cibcllc, &d’ùnairmcmçant,

44.



                                                                     

:16 LES ÀMôuns
x

la , “de tam caudé : m variera fait”;

Face «mm mgiemi [nuita lm retœzent. 

Rutilamferd mosi service Me jauni

Ait tu; mina: .Cybelle , religatqu jag: un; :

Ftp“ ipfe [à]? “un?” rêpidum incita: aima! :

Vadit’ , frehit , refrim’gît virgula pd: vagi.

A! a“ mina albùanti: la“ 15mm alii: , - I v

banana: midi: du» pro)? même” lue-143i; L

un“: imputa». 111e 4mm fait in mmm [43.

Hi femper aux:  yit4fjatiupfmula fiât; A. à

Du magna , DM- Cylwle , mindylmi par.

.Îruul à ne; führer mais, ben: , début). ’ L

- 210’qu Mm”, clio: ag: rabbins. -



                                                                     

ne CATULLE. Liv. II. a. 11
Fit partir auditât-le Monihe obéilrant , I

Qui rebattant les Bancs , 86 feeouam: laitière,

Contrc’lc malheureux a: s’anime à: s’apprête.

Les arbres font brifczpar [es élancemens ,

Lee Échos même outrpeur de fes rugiilëmcns; *

L’air fiffle 8c s’émeut de fa coude rapide:

11 vient , il voir Arhis fugitif scande; ;
V i Et qui dans [à douleur a peine à refpiren; * ’

Ë Il s’élance militât prêt à-le dévorer.

ï Tom malheureux qu’il cpt , Athis veut encor

i vivre 1, A ’Il fait , 85 le Lion [emble le vouloir fuivre: I
Ilinvdque Cybcllc , 86 dans [on Bois famé; v“

Il vient enfin chercher un azile affuré.-
Cybelle en (on Palais le reçoit, le airelle ,
Le retient-pourroûjours . Sole fairfa “Prêtrqllëc

É Déclic. exemptez-moi d’une telle furcuti

Er de qui vous voudrez allez fâiiir le cœur a r
me jamais de vous voir il ne me prenne envie a

ë Puifqu’il m’en coûteroit le bonheur de inà. ne,

i On Combla Catulle de imam;

y Tom: le l KV

l
i.



                                                                     

5.18- Las AMOURS
’ ges : mais performe ne la loua

avec tant d’empreflèment que
:CrallinieÆlle s’approcha de lui
- 8: elle lui dit mille chofes obli.
geantes; Cômme il avoit un

gigrandlufage du monde ,il fçâc
profiter. d’une oecaûon il favo-
rable , pour dire à Craüinie ,
qu’il l’aimoit : mais il le dit
d’une maniere ü galante,qu’ell.e

“ ne pût s’en fâcher. Un lilence

doux a un petit fouris acheve-
rem d’engager Catulle , ou du ’
moins de le tromper , a: de lui
faire Croire qu’il étoit engagé:
car effeétivement il n’étoit pas

7: “capable d’aimer une autre que
Lefbîe; mais l’envie qu’il avoit
de [changer , faifoit qu’il s’ima; ’

v 1agirioit louvent aimer ce qu’il
’n’aimoit pas. d ,

ilfe reçira çhe;»lui, .réfolu,

4., ,.. x. a .



                                                                     

DE CATULL’E. LIV.II’-L 219

d’?employe;v tous, les, foins pour;

Il: faire .uaimer de) Craltinle ;,il,
lui fembloiç’îëquîelle» avoit axiez.-

de difpolieion à Réécoutez-.5 il yu
avoit même des“ momens ou 1L
Cro-yoit av’oipdéja fait de grands,
progrès- auprès d’elle. Gel: am
de douceur 8: de’facilité qu’il.

lui avoit trouvé la premiere
fois, qu’il l’avoir entreteriue de
[apalïîong l’avoit Aabufé; ô; i1-

fe 19.11131 aveugler Parme pré.)
fomption - indifcrerte qui peuh-
le ruiner dans l’efprit de cette
nouvellemàîtrelfeu A A ,
;- Iller’uc qu’il y.étoit- allez
bienlpçur. prétendre ” à de P69
cites faveurs. :ï-Unçibur qu’a)

jouoit chez elleÏun certain jeu
qu’on appelloicl’A’veugle, pan-q W

’ ce qu’une perfonne de; la com,
Pagine; aygmt leq zyeuxlzfçtmezqï

Il

/



                                                                     

ne Les AMOURS
étoit obligée de “deviner qui
étoient Ceuquui «venoient lui
toucher la main: Craftime fau--
foi: l’aveugle: Catulle vint la.
baifer 5 66 il lui-dit dardeviner
qui il étoit: Vous êtes , lui
répondit-elle en levant le voile
qui lui couvroit les yeux , 8:
en le regardant avec mépris 3
Vous êtes le plus temeraire 6c
le moins poli de tous les hom-
mes: &vous me ferez .plaifu’ de
ne me Point voir, tantque vous:
ferez aullî peu (ageque vous
êtes.
; Catulle .vit bien qu’il s’étoi»:

trompé. Il lui demanda pardon
de [on indifcretion’; mais elle
reçût [Cs excufes avec une bau.»
teur qui le défefpera. Ilnîétoi;
pas, accoûtumé à être mal- V
traité. On vpyoit qu’il avoit

Q



                                                                     

DE CArULL’E. LrVSII. au
dans l’aine un’dçÎpit mortel;

8: qu’il (e faifoit violence- pour
.s’empêçher de. répondre avec

.augreur; v
  Après tout , fi l’àéïion de Ca;

tulle fût un, peuindifcrette , le
 *rèfTentiment de Craûinie fut
mm trop grand :* elle fît faire

; réflexion fur mille chofes, à
quoi on n’eût peurêtrc point
(encore penfc’t Comme les (oins
j que le Diôtatcut lui rendoit ,

’ commençoient dëja à faire
I du bruit, on s’imagine. que ce

.grand’ .éclat qu’elle, fàifoit,

, pour,une bagatelle , étpit un
 . jeu poui- donner-â Cefar une
’ idée avantageufe de (a vertu ,

qui s’éfarouchoit des moindres

libertez. El.le.croit ; difoiLon ,
, que Cefar cil également déli-

cat furie chapitre de (es Mai“.
K iij

n



                                                                     

ne: IInsAM’ouns
trairas iôc de’feSrFemmes :» elle

a oui parler de cette fameufe
réponfe. qu’il fit un jour-au Se;

nat, qui lui demandoit pour.
«quo? il répudioit: (a Femme ,4
’ uifqu’il ne (gavoit rien de
Fintrigue criminelle qu’elle-
étoit acculée d’avoir avec Clo-

dius. - W v .. eje veux , dit.il , que. ma f2.“
mille (oit non feulement pure
.8: nettè de tout crime, mais;
exempte même du foupçomôc
de l’ombre du crime :je ré-
:Pudie ma Femme , non par.

’ ce qu’elle :eû: Coupable , mais.

igame qu’elle cil accufc’er En-

in] on trouvoit que Crallinie
faifoit un peu trop la fevere à:
comme temps, 8e“ .ce .procedé
lui attira beaucbupi d’envie.
Cependant Catulle n’oublioi:

.-.......-.-



                                                                     

DE CATULLE. Liv. Il. 225. :
rien pour l’appaifer. Le leu.
demain n’ofanc encore aller

’ la voir, il “lui écrivit ces Vers ,
qu’on lui fît lire malgré elle.



                                                                     

214v LES-AMOURS
4 Ad Inventium. tains. 57.

S vbripui tilii , du»! ludi: , mellite [menti à

Survie/1mn dulci dulcin: ambrdiii.

7min id mm imputé tuli .- unique ampliàs boum

“fatum in [14mm me memini elfe mm.

D”: tibi me purge , ne: tamia» fatiha mais.

Tanillùm rie/lu damer: fruitia.

Nm Ëml id mm; m, multi: dilua (abriât

68m: talweŒjü Mixibiuartiadis i

Ne quiqui» Mira ranimait» ex on manant,

rauquant comminât/imita [cliva la)»

Interea’infem mijêrum me trader: mimi

Non “jà/fi ,. tannique tarentine molo :

“Il: mi ex athalie manu»: jam flint illud

Suawiolum lrifl’i trifiu: halleboro

à!» quai“: mammifère prapani: amri ..

Non maquai» palliant hafiz: filâtifilh;

“M

., “4.-d AMAA



                                                                     

l

D’ECATULLÉ.EW.II. T a;

IMITATIÏOÀN DU LATIN.

C Harmant Ju vendus, d’un larcin amoureux,

, Juge trop. rigoureux , -
Helas ! que je hume de peine Il A i

Hé quoilpôur un baifer que j’ai pris malgréyvous,

Mail] eureux , me ferai- je attiré votre haine è
Et rien ne ligaturoit-il calmer votre couton: ?
Vous nfaccabfcz toûjours de cruelles injures ,

Lorfqu’on va pour moi voqu prier. A
J’ai vû jvos lèvres. s’dTcht ,d ’ ’ v. ’

Commcfî’moh baifcr’i’mprimoirdesj rouillures ,

Parmi tamdc mépriqmc contez-vouspoq: rien,
(ne d’un feu plüs cujfant mon ame en: dévorée! -

’ j lEt que de monalnbü; reàoublanïjéglied J ç-
Ce fî1nclïe limé; ;erg’dma pertcàffutéè i V“ 4

Ah; daigne; mîàçèordef qqclqués regards plus. ’

doux :- j h I j r l * j
Puîfqu’uh baifcf volé, que je fuis prêt de regdre,

.Mc’faiâainfi punir, fans gù’on me veuilfci enten-

sIÈ,l/;;;.- -;Je nèvoîxs’prendrai pIùsjdc me: mîàgréjvousc

V
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.326 Il 39:11! M0 u i“ s.
I. Ce; Vççs, nefervirent qu’à; A,

irriter davantage Craflinie; el-
le trouva mahvais que Catulle ,
l’eût appende comme à l’ordia.
maire le charmant juvegztiuLC’ég .

toit ,  dîfoiuclle , A une marque
’ de fàmilia’rité qu’elle ne vou-

36h: ” bim: fouffrir ,Ë Puifqu’il en
abuÆitjljôc elle s’oH’enfoivt de .

lèéllqù’il’Çfqit encorè lui parler l

(l’aimait. Ïln’y en; pçrfonne qui

. ne vît, qu”elle vouloit mon la.
traitât en MaîÏtrche au Mail... ,
ne du monde,.&v qu’on eût

” ont elle VlÇs’lvmêmés égàtcls 8c

fat même refpeâ’; ,qu1’qu1 Izavolit:
quùr lui.” Ont cônlëîïllà â’C’at’ulL. I

e de parler au Diéïateur , ’85
il réfol-ùt de ,le’faire irritais Ce,

-- a- -..-.. 4..va “A -

Il le ütll’vehi’r unllljb’uvr, 4

. ion-cabinet, où litroit [euh



                                                                     

I-DEC’ATULLE.LIV.IIÎ in
Il-lui dit obligeamment qu’il
fçavoit (es démêlez amoureux ,-
86 qu’il vouloit faire (a paix.
Camille le remercia. dans: les
termes qu’on peut s’imaginer;
8c Cefar l’interrompantu, Ne
penfez pas, lui dit il , vous

“acquitter envers moi par des
paroles : je vais vous prier de

I faitevdes chofes qui font. plus
de confequence pour mox que
les.oüî“ces que je m’offre de faire

pour vous auprès de Craüinie, A.
4 v “ Catulle “ne répondit à cela.

que par une profonde revercha
ite -, 8c Cefar Continuant fondit. A
cours : Je ne (gai ,“dic-ll; â
Vous fçavez que durant lofé“-
jOurIque j’ai été obligé de faire

en Egypte , je fuis deven’œépen-
“duètheü’tï amoureux dola Rei-

me Cléopatre : mais il cit tel:-
K vj



                                                                     

118 [in s A M ont:
t tain que je n’ai jamais fend Je“
pallier! G violente que celle que
j’ai pour elle : Il faut vous
dire aufïî que jen’ai peutêçrc

jamals été aimé avec autant:
d’ardeur que t’en fuis à prefent

aimé : elle a des délicatelfes
que je ne puis vous faire com- .

rendre 5- mais elle en: d’une
gameur un peu trop jaloule;
L’arrivée de Craftinie lui a.
donné des alarmçs , on- m’écgit

’ qu’elleeft dans un chagrin mon.

tel; a: comme je laconnqis ,Ç je
.nÎai pas de peine à le croire.
Il faut , mon cher Catulle, que
vous. alliez la trouver de ma. s
Part, a: que vous l’alIuriez que
Fa’aime a; que je ne veux ja-

I maisaimen qu”elle.   “ A s
Mais , Seigneur, interrom-
»piLCarulle en riant, chil; bign-



                                                                     

. DE CATULLervJI. 219
vrai que vous ne vlui falïîez
pointe d’i-nfidelite, a: ne men.
tjraLje point Ion-(que je Pain].
rerai- que la beauté de Graffi-
nie ne vous touche point le
cœur æ. S’il eft vrailv , reprit Ce.
Par , que Catulle fois“ amouxeùx

3...... de Craüinie , comme on le dit , 5
il connoîtra bientôt par les

. bons offices-que je lui rendrai ,5
que ie ne fuis point. (on rival;
Au reùe ,.ajoûta.t-il’ ,le voyage
d’Egypte n’eft pas encore tout

ce que je veuxde vous. je me
fuis engagé à“ donner une Fête

aux Dames le joanqu’oncele;
. bre celle de Venus , 8c je vous

Prie d’en prend-ce le rom , &de
faire’en fortequerout fait égal. ,
lament magnifiqucôcgal’ann.“ f.

- * Catulle nemerciaCdar de
Ihnneur’qu’il lui faifoil: r il



                                                                     

:30 L E s-IA M ou a st“ --
lui promit: d’executer (es or.
ères le mieux qu’il lui feroit“
pofîîble : enfuite comme ii- vit
que le Diâcaceur étoit en bu.
meur de trouver bon tout ce
qu’il lui» diroit: OferaLje ,. Scie

gneur , lui dit-il,’vou.s faire
Iouvenir que vous m’avez pro.
mis de*m*apprendre quelqujune
de vos aVantures amoureufesz
Il veü jùfte , répondit Cefar ,
que je vousïtienne maparole 5
a puifque nous fommes dans pr:
payïs’où- j’ai fait mes Premieres

Campagnes. 8.: où j’ai vû naî-

tre mes“premieres Amours , je
vals vous raconter mes avantu,

o tes de Byth-inie.’je ne doute pas
(païens. «n’en ayez déja. oui
parlerî, muais ; .fçauga ;é&é: fan;

doutezd’ùne “maniezépeu tavail-

tageufe pommai. Comme peu

ï

41



                                                                     

annvui. Lw. II. :31
de” gens ont fçu la verité de
mon Hiüoireg ôz que quelques
apparences airez fortes ont api.
puyé les calomnies que mes en-
.nemi’spnt publiées,’ il ywa peu

de .Pçrfonries  ui gn’y layent“
ajoûtç’ foyv. Il aut donc que

je vous dife ce qui a don-
né lieu aux jugemens ’injuûes
-“qu-’on“a faits, aux Vers qu’on

«chante “encore tous “les jours
fur ce fujet,’ a: aux inveôjves
’fanglantes de Dolabella. , de
Cùrion le pet-g. au écu Bibul’usr’,

qui par une raillerie » cruelle
m’ont appellé *.la’.Rcine de By’.

ithin.ié.î-   -- a 3 . l
a - -Cefar aaprêsa “cela s’étant!!!

«un moment ,’ mprit’alnâ (on

* 7 v,”difcours’; z W

.u J,“ga. - ,v t l



                                                                     

.23: L1; Aucuns - V

HISTOIRË
D’E

CES-A R”.
’Etoi’s encore flirt jeunè ,ï

lorfqu’on m’envoyer fend:

ça Mie ,v fous le Preteur Thes-
Imus , qui Peu de rems après
and: fus auprès de Lui“ , mÏor...

onna d’aller-en. Bythinié faire
,équiper une Houe pour la iui
amener. J’obéis lapins promp-
Ætçmenc. quejc plûs.  : “mais com.

me j’aimois Je plaifïr“, faibli
paginé la. (Bengalisr Roi Nico.
,mçde ,1 Le nems que je. fus. pbli,
gé’ de demeurer en Byçhipie.

Il y avoit peu de mois ne ce
Roy avoit époufé une be le se

4-...4..-..*.-..-. . .
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DE CATULLE.LIV.II. 233
jeune PrincelÏe , si les fêtes de
fon- mariage n’étaient pas en- 

core Hnie’s. . a
Il n’avoir aucuneguerre fui

les bras ,, fou Etat étoit Horif.
fan: , fes, Peuples l’ivoient dans
l’abondance , l’amour 8L les
pllaiüïrs, talloient toute l’occn.
Ration de fa Cour , qui n’avoir
“men de barbare 3 car on y Par.
loi: notre langue comme en
Italie, 8c on y voyoit d’aullî
belles Dames .qu’à Rome ,, à:
des Cavaliers qui ne nous ce.
dolent point en bonne mine
8c en galanterie. Il n’y avoit:
point de Dame qui n’eût plu.“

’ fleurs Galantsï &point d’hom. Î

me qui n’eût Plufxeurs Maî.
treFes. v

jecrûs que dans un payïs   fi
intrigué 8c fi pleins d’amoureu.

ï



                                                                     

u 134- Lus AMOU ne.
[es afïàires, il me feroithonteux
d’être oifîF. Je m’at’tachai au“

près d’une parente de la Reine ;
je fus, écouté le plus favorable-
ment du monde : celle que j’ai.
mois En ûlpeu de myftere de
ma pafîîon , que toute la Cour
en fut inüruite, 8c qu’on’ne par.

la plus d’autre chofe. Toutle
monde s’empreIToit âme fervir:
d’abord que j’entrpis quelque“
pan:t,on Faifoit ü Bien que j’ëtoîà

placeau rèsdeCé hifesc’étoit -

le nom e cette be le performe;
Le myfkere 8; les obftacles

font de grands adaifonnemens
en amour; je ne me trouvois
point heureux , çarce que j’à.
rois-eu» trop peu de peine à
le devenir. Céphife avoit la.
même délicateffe quelmoi 5
nous nous djüons à toure“ heuret



                                                                     

DE CATULLÈ. LIV. Il. ’25;

que nous nous aimions :8Cnous
;n’étions effeâivement point
contents , ni l’un ni ll’autre z

’ car nousvi-vions dans une cet-r
Saine; tranquillité , qui ’appro-
achoit fort de l’indolence.

Je me plaignois un jour de
t ce que je n’étois pas ailez ai-
:mé 5. Céphife me répondit ,
(ne: voulez-vous donc qu’on:
vfafïeide plus pour vous ,. que
de vous voir 8c de vous écoin
.ter tous les-jours avec plama
La Reine qui nous entendoit,

vint [te-mêler dans nOtl’Oî-CODL-

’vverfation’, 85 s’adreffant’â la

parentes: Non , Céphife, lui:
dit-elle, vous ne ’fçavez pas

’ traiter l’amour couime il faut
le traiter , 8c Célaf à raifon tte

le plaindre- ï ’ i v
’ Madame , repartit“. elle eh
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nant, Je ne pecne que par 1gno.
rance: enrêne que fr vous
aviez la ganté de m’infh’uirc-,

Cefar n’auroic pas lieu de Te
plaindre. Hé bien, reprit ka.

/ Reine , donnez moi pouvoir
de faire’l’amour pour vous, a:

vous verrez de quelle manient
. on doit (e conduire quand. hon
aime. La propoütion parueaou.
velle; 8c piaillante à Céphife.

. Elle y donna (on confememenc,
8c nous comm-ençâmEs la Reine
6c moi une convenfation’. très,-
délicate’ëc très vive“; » ’

je connus que cette PrincefIè
avoit l’efpnit extrêmement fin ,
8c lecœur très-capable d’une r.
forte pafÎrorr : je prenois un
:grand: plame à» l’entretenirJorf-

ue Zephirine , quiétoi; la; per-
onne: de la Cour pour quite“:
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avoit le plus de confiance, vin-e.

nous interrompre. ,
Zephirine avoit beaucoup

d’enjouemenc à: de difcre’tion

tout enfemble : elle vendu d’i-
marginer une maniere de diver-
amman; qu’elle nous propofa:
de prendre , 8L qu’eEeétivement.

on prit. Elle amie écrit (ne
Autant de billets qu”il y avoit

d’hommes dans i9. compagnie ,
divers ordres galans 3 8c elle
avoit fait mettre tous les bil.
lets dans une urne. Chacun rira.
le flein au infarci. ’ on trouva.
quïl étoit ordonné àl’un de
.donnerzune Fête 3 à l’autre de
nommer la Damequ’il aimoir.
le plus, à manne de faire des
vers’galans. Pour in je trou, e
vai ce: ordre dans je mien :
V0“ Minage?! mie/al“;



                                                                     

2.38 L Es AM 01113
Il: ; Tablette: de la Raide. ,.

Je ne me ûs. pas praire: pour.
obéir ;-& la Reine mîa’yanç dim-

né [es Tablettes, j’y écrivis ces

Vers. I . I
En vain verre cœur S’examine r. ’ . ’ V

Il ne peut m’être cônteiïé  : ’ f

“Vous avez beau faire la fine ,

Puifque vous m’avez “écouté.

L’amou: ne veug point qufon’badinc;

ms ; le rôt: en cit juté.

Il n’en plus tams d’être fevere .

Vous avez approuvé mon choix : I.
n’en majoun; mal a: ldéfaitc . .

Cc guarana fait miam;-  1 .
Pour moi ,4 quand 9&5 Îéricz lager: , x

je vivrai tom-cuir; Sois âtos loix; I
r

OhaWîvbtfè’aiheadoÆ ricin
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a Me promettre un tendre recours 5

Cc p’eft point une raillerie  , U

Queïros feux .8; que mes ammis;

Ou. fi c’eIt “une. :Co mcdic ., 

DcAgtace, jouons-laxoûjours. z

,. Ces vers tétoient; une fuit;
de [la .converfation que nous
menions d’avoir, où elle m’a-
voit dit pluûeurs fois qu’elle
m’aimoic. 1.13 [ont rudesôc mal
.polis , 2 &je ne vous les dis ,. quç
que parce qu’il faut mammaire.
ment. que vous les fçachiez,
pour entendre bien lafuite de
mon biftoire. j’étais . jeun;
.àlors. Il ne fau: pas s’étonper  
Il les Vers que je .faifoisvn’onï:

I pas toute la jufteiïe imaginablg:
je me fuis un peu exercé dçpuis,
à je  4 mmm moatrmi 9’”?-

. 4



                                                                     

2.4.9 Las Ananas
tres Quelque jour, qui feroient
pentane moins de tort à ma
gloire. Mais revenons à la

Reine. lElle ,Toûrit en Min: mes
Vers , scelle ne voulut les-mon-
trer à erfonne. Peu de rems

Ùaprès e ’1c me dit tout bas: Sou-

venezwous , le vous pne , queje
n’ai parlé que pour Céphife;
aïnou pas pour moi. Croyez;-
Madamc, lui émie à mon
tout , que je n’ai parlé “qu’à

vous , 8c mm Pas à- Céphife.
Ouï, continuai-je , en la regar.
dam d’un air amoureux , c’efk *

à, vous que s’adrcll’e tout ce que

j’ai dit de tendre 8c de paHion“.
nc’ 4.; &c je feus afl’uremcnt tout

ne: que j’ai dit. u ..
Vous feriez fâché , reprît.-

*:lle, que je“ vous truffe; aux: -
verité

..------.-.
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verité quelle opinion voulez-
vous me donner de vous ? 8:
quels fonds pourrois-je faire fur
l’amour d’un homme,qui chan.

ge en Il peu de temS? Ah!
Madame ,, repartisje , il n’y a
Point .de changementvien moi 5
mals le m’étoxs trompé , je
croyois aimer Céphife , 8c c’é.

toit vous que j’aimois. La (:th
[e et]: aiïez nouvelle , dihell’e en
riant ,’qu’on aime fans fçavoii’
quî’I’on aime, &qu’on’ [e me:

prenne ,jufqu’â en conterà cal,
Je qu’on n’aime point: mais vous

autres Romains , vous avez des
fineffes 8L des tours délicats en
tout , qui paîïènt nos connoifl.
rances. Il ne faut i point raifon;
ner , lui dis-je , futiles effets de
l’amour. L’effprit le plus e’.c’lai;..

réas? perd: je ne fçai pas cormé

T on: I,



                                                                     

a . .242. Les A novas
ment ce que Je viens de vous
dire apû le faire: mais je fçai
bien qu’il s’eü fait , .8: qu’il n’ly

va rien de [î vrai que je vous ai-
me avec toute l’ardeur donc je

capable.
Je lui dis encore inie infini-

Îtë de cliofes pamonne’es , qu’el-

le éCOuta airez, doucement; “
&je fis [î bien qu’eniin elle
çigût que je l’aimois , 8c qu’elle

me témoigna qu’elle n’en
émit. peint fâchée. Nousyrî-

mes nos mefures , pour ,empê.
cher que ma .paHîon n’éclatât.

Zephirine nous aida à la ca-
çher , ô: jeme rendis plus am-
que jamais ,auprèsdeiCé-
’phife. ’

»Peu de. jours après on cela.
luta une Fête , où la coûtume
2,69 .Payïs veut, (196,165 Amans

sa.

-1



                                                                     

DE CATULLE.LIV. II. 243»
renvoyant , des Heurs à leurs
Maladies-n’en envoyai âCé-
.phife, 8c pour accorder aufli
quelque nchofe à mon veritable
amour , j’écrivis ce billet: en
Vers à la Reine.

. Ries , apprenez la raifon,
l V Pourquoi dans l’aimable faifon.

V Où la Nature (e pàæ.
l De (on émail le plus rare, ,
i ou vous 05h: aumpeu de Heurs, w
lŒJC’fl I’Hlver encor exerçoit Ici rigueurs. :

me; j’en cherchai-pour. vous dans l’Empire. de
Flore :

Mille fleurs auûîrôt’fe hâterenr d’éclore .

Er je vis à l’envi voler entre mes mains ,
Â lys , Rares, Oeillets , .8: Jaflnins.

Flore en vain s’opofoir à ces nouveaux miracles a

e * ’ “Mourir auprès (le «me l V
leur paroiüblt un-Î’ort fi doux ,

. mielles (amouroient tous obltaclca
.. z“..1.’a»Djectlè eMns’lm’rag: , V. .4 4

L o ,



                                                                     

:44. Les AMOURS
Des honneurs que reçoit une. beauté mortelle.

Zephire , mangez-moi, dit-elle ,

Zephirc à la v nger auHîtôt s’apprêta ,

.Et d’un [bulle rapide animant Ion haleine , ;

Vint enlever les Heurs,dont ma main étoit pleine.
1e vis avec plaiür ce bizarre couton); :

Et Flore fuccombant à ce chagrin frivole,
EH: un honneur pour vous,

Œi vaut mieux que les lieurs que (on Amant
me vole.

Je ne (gai par quel caprice
Ce’phife , qui jufqu’alors avoit

été allez tranquille fur linon
- chapitre , à: qui m’avoir (cm-

blé IouErir lûtot mes gnian.
teries par haEitude se par amu-
fement , que paf inclination
four moi i s’avifa de damna.
oufe à l’occalîon de ce billet,

. dont elle me fit de grands-re.
proches. Elle trouvoit, difoit.
elle, “qu’il ..étoic plus glorieux

i a
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de recevoir des acul-es Il ga-

Jantes , que de recevoir toutes
les Heurs du mOnde. Je lui lis
mille, proreflations d’amour 8c
de fidelité , mais elle ne me crut
pas trop . [oit qu’elle eût du ,
chagrin (le ce que la Reine lui
enlevoit un coeur qu’elle croyoit
à elle“, (oit qu’elïeétivement elle

m’aimâr, elle fît tout ce que la.
«jalouûe laplus forte“ peut faire v
faire aux plus paflîonnées Aman.

ires. Elle obfcrva mes démar-
ches avec un foin extrême 5- 8;
enfin elle découvrit ma verira-
ble paillon de la maniereque
vôus allez (gavoit.

Il arriva en Bythinie un de
ces hommes,quï le picquent de
prédire les chofes long- rems
avant qu’elles arrivent. Sa ré.
sputation fe répandit d’abordâ.

L jij



                                                                     

124.5 “Les. AM0 ces
la Cour , 8c les femmes fur tout“
’eurenrune grande curiofîté de
le Voir. LaReine fur-une de cela.
iraquien: le: lus d’envie de.
l’entretenir: a e envOya. chez:
moi pour me demander (î je ’
voulois l’accompaoner chez le
lDevein, qui pour Ë rendre plus
merveilleux , ne [orroit jamais
de fa maifon. Comme on ne
me trouvé: pas , on laiiTa un Bil-
let de laapart de la Reine. Je.
vois pa é toute l’après- dînée

avec le Roi, que Je quittai
d’aHèz bonne. heuçe, parce qu’ii

ïlui prit une petite fièvre , qui:
l’obligea à fe mense au lit.
’ je ne retournai chez moï

qu’à la nuit. Et. en entrant je
trouvai le Billet de la. Reine.
Com’me je n’ajoûte as- grande

foi. aux prédiétions je. ces, De,

4
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DE CATULLE. Li’v.Irî. 24:]. t
vins de profefïîon , qui font pref.
que tous des impoüeurs , dont
les rêveries font fouvent de la Î i.-
pcine à ceux mêmes quine les».
croyant pas; je tâchai de (16:91
tourner. la Reine du deITein
qu’en: me propofoit,ôc je luien-

“ voyai pour gela certains Vers  ..
 que j’avois faits autrefois furie
i fujet des Devins. Je m’en (ou,
’viens encore , 8: il faut que je

m

VŒS les dife.



                                                                     

148 Las Aucuns
Ad Leucono’e’n. Ham. ode 1 n

v ne quafierisfcïre ( nefas Ï que»: mibi,quenr :563
ridez» D? dederim Lewanoë , au Babylonien

Tennis numen): , m malin: , quidquid erit, parti :
Sen plumais hymnes , [in rribuit Ïupinr ultimam ,
giga nunc 01420ij debilitat pumicibu: mar:
“Ijnjrbenum , jhpiar : vina liques .° (tr/imita bravi

81:03: (onzain refera ; dam laquimur , fugerit invit“
“En”. carpe diam , qui» minimum traduira poffera.

.IMITATION DULATIN;

N E portons point nos ïeux rousces voiles épais,

Qui d’un long avenir nous cachent les fecrets.
Ne nous amufons poinrà réduire en pratique
Les prcceptes trompeurs de cet Art chimerique,
qu promet aux mortels curieux de leur fort ,
De leur dire 84 le genre 86 l’heure de leur mort.

Iris , fans confulrer cette vaine feience ,
Vivons dans le repos d’une [age ignorance.
Soir qu’il nous telle encor à vivre un üecle entier,

-5.--M K
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Soir que de nos momens nous voiïons ledernier,
Ne nous repairons point d’un efprit temeraire;
Ménageons bien un rems , dom: la coude legere

Pair avancer Vers nous la vieilleffe à grand pas ,
Et détruit tous les jours les plus charmans appas.
S’il s’offre des plaifîrsmâtons-nous de les prendre

Et croyons pour perdu ce qui (e fait attendre.
Remerre au lendemain , n’ell-ce pas un abus ?
D cumin nous ne ferons tous deux peurêtrc plus a,

Au delTous de ces Vers il y
avoir quarre ou cinq lignes de

lettres qui paroifÎoienr mires
au hafard, 8c Il bizarrement
allèmblc’es , qu’on n’eût pas

crû qu’elles riflent faire un
feus raifonnab . J’avais appris
à; la Reine cette maniere d’e’.

crire, dont je me fers encore
dans les affaires importantes.
Elle avoit une clef pour déchio;
frer mes lettres, 8c elle étoit de.
ac’coûtumée à ces cargéteres...

L w
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myvflerieux ,i qu’elle les lifoic

refque auŒ aifément que les
ettres ordinaires,

. Je lui mandois, que j’étais
d’avis de profiter de l’indifpofî.

tian du Roi, 8c qu’elle conge-
(liât fa. Cour de bonne heure,
parce que je ne manquerois pas

d’aller à [on appartement par
li’efcalie’r dérobé, Par où j’a-.

Vois coûtumç d’y aller. Je don-

hai mon Billet à un Efclave,
qui en avoit fouirent porté de
ma par: à Céphife. Par mal-
heur- elle (orroit: de la cham-
bre de la Reine, comme il y

alloit entrer. »Elle s’apperçût qu’il avoit

des Tablettes à la main , 86 elle
lui demanda ce que c’étoit 2 Il
ne lit point de difficulté de lui
montrer mon Billet , &- elle
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n’en fît point de l’ouvrir. Elle

ne put deviner ce que ligni;
noient ces caraéteres , dont je”
musai parlé 3 maiselle ne don.
ta pas qu’il n’y eûtune grande

iiaifon entre la’ Reine 8c moi:
Ne cherchant qu’à fe vanger de
l’ouvrage qu’elle croyoit qu’on

fa-ifoità (a beauté , a qu’ânouç

embarraflèr ,l elle ordonna à
mon Efclave de me dire, qu’en
m’attendait chez la Reine; ce
qu’elle fîtpar la raifon que vous l

allez fgavoir. - q ’ .t
Mon Efclave comprit bien

alors qu’il avoit fait une faune»,
mais il n’ofa pas me l’apprendre:

ilfe contenta de merappnræer
“qu’on lui aVOÎt dit , que l’on
m’atcendoit.- Comme Çett’e sté-

me étoit jufte à mon Billet,
je ne lui fis aucune quelîionr,

* L vj
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&je meidifpofai à allerxchezü
la Reine.

i Cependant Céphife irritée
refoluc de perdre cette Prin.
ceITe’, Socle me punir de mon
infidelité. Elle m’avoir fait faire
la réponfe queje viens de vous.
dire , parce qu’elle ne doutoit-
pas que je ne vinlle auflîtôtl,
.8: qu’elle efperoit amlî de nous

avoir entre les mains la Reine
8L moi, comme deux violâmes
quelle devoit à [on refend...

ment. -; Elle alla fort affurée du (accès
de fou entreprifeà l’a purement
du Roi. Elle lui fit dire qu’elle.
avoit à lui découvrir des chofes
qui importoient exuémemenc

p ia (on reposa (on honneur ,8: au
bien de (on Etat. On la fit en.
nez: le Roi l’ayant fait aHeoir
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auprès de [on lit,elle commença v
par lui dire,aqu’elle avoit une.
douleur’extrême d’être obli.

gée de lui parler contre des
perfonnes qui lui étoient très.
cheres : mais que comme elle
voyoit trop clairement qu’on le
trahilToit, 8c qu’elle ne fçavoit

ourtant de quelle nature étoit;
fa rrahifon qu’dn lui (ailoit,
elle avoit crû que [on ûlence
feroit criminel, d’autant plus, y
ajoûtoint. elle , Seigneur , qu’il

t y a peutêrre quelqge confpira.
’ non contre votre v1e. l

En achevant ce difcours , elle
lui mit mon Billet entre les
mains , 8c elle-lui raconta de
quelle maniera il étoit tombé

“entre les Germes. Il ne com-
prit rien non plus qu’elle aux a
quatre ou cinq lignes qui
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étoient au delfous des Verszmais
cela ne fervitm’à l’irricer da.
ventage.“ étoit naturellement
défiant 8c f0upçonneux.Ce qu’il

s’imagina de plus doux dans
Ç cette avanture, fut que Sebaf.

tide( c’étoit le nom de la Rei-
ne ) m’avoir promis de me le li-
mer; que jel’envoyerois à R0-
me , &qu’on réduiroit en Pro-
vince fon Royaume , déjà. tri-
butaire 8c fournis à la RCPIbHæ

que. ’ “Plein de femblables Apenfées ,
il le leva tout furieux ,ôcs’écant

fait donner une robbe , (vivi de
deux hommes feulement , 8c de
Céphife , il vint chez la Reine.
Comme elle ne fçavoit-den de
tout ce-qui (cramoit contre
elle , 8c qu’elle n’avait point

de nouvelles de moi , elle f
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’étoit fort tranquille dans [a
chambre. avec toutes (es Fem-
’mes. La prefence du Roi, en

- l’état qu’il étoit, la fui-prit ex.
trémement’:welle connut bien à.

[a contenanceiôc aies yeux trou-
blez , qu’il falloit qu’il fût arrivé

quelque chofe de. fort extraorl
dinaire. Seigneur’ , luiï dit elle
En le levant toute eÆayée,qu’a..

Vez-vOus 2- Sommesnous mena-
cez de quelque malheur? Vous
n’avez rien à craindre pour vous,
lui dit-il d’un ton aigre 8c irri-
té. V os nouveaux amis [gantant
bien vous diüinguer : mais dal;
.gnez au moins par pitié m’ap:

prendre tout ce que je dois
craindre. Illui montra en mê.
me rems mon Billet , 8c il lui
demanda l’explication de ces
cataractes cmbarralïàns.
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Sebaflzide fut d’abord trou-

blée : clla rêva quelque rems à
ce qu’elle avoit à dire, elle pâlit
8L elle rougit plulîeurs fois en un
moment. Enfin . comme elle
avoit une préfence d’efprit ad;
mirable, elle fe remit, 8c elle’
répondit à N icomede avec une
douceur 86 avec une allai-an.
ce qui l’étonnerent : Qu’elle
m’avait propofé d’aller voir le

Devin 5 que je n’avois pas été

d’humeurâ y aller; que mess
..V.ers n’aVOient pas befoiu d’ina

terpretatlon 3 que pour ces let.
tres mires fans ordre, 8c Peut.

L être fans autre .deffein que
. d’embarralrer , elle n’y compre-

noit. rien non plus que lui 5 que
c’était une de mes galanteries
ordinaires , 8c que Céphife qui
me connoiŒoit , fçavoic bien
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ue-je farlois fouvent mille cho-

es pour me réjouir en don.
nant de la peine aux autres. Il
a peurêtre crû , continua.t-el-
le, que je me mettrois en tête
de trouver un fens jufte ,. où il
n’y en a fàns doute point, ô:
qu’il auroit lieu de me railler
de ma (implicite. Mais enfin-v
dit-elle encore d’un air à per.
fuader , puifque cette philan-
terie vous fait de Ier peine, il
faut aller trouver Celàr 5 8c il
faut l’obliger à dire nettement
ce qu’il a prétendu lignifier par
ces lettres fans fuite 5c fans liai.“

fou. e ZLa maniere dont elle parla
déconcerta terriblement C6-
phifeu Le Roi en fut ému; il
étoit toûjours. amoureux. La.
Reine étoit ce foi: là plus belle
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que jamais -,.fonl trouble a: fa
rougeur ne fanoient qu’à lui
donner  de l’éclat; 8c plus il
la regardbit , plus ilï s’adou:
curoit. Il trouvoit tant d’in-
nocence’ a: tant de fîmp-lici;
E6 dans fes réponfes , qu’il
ne fçavoit plus que penfer : il
[a tournoittantôt du côté de
Céphifè, qui n’ofoi-t plus rien
dire; 8: tantôt du côté de Se.
baflidc, qui s’appercevant de

“l’embarras où i1 étoit, fe. con;
duiüt avec toute l’habileté. Poil

fible.
’ Elle commença à lui-faire
mille. reproches des» foupçons
qu’il avoir contre elle: Sc en“
même tems elle laiffa’ couler -
quelques larmes qui acheverent
de défarmer’Nicomede. Il (e.
jam. à [ès genoux , il lui de-
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manda pardon des foupçonsn
qu’il avoit eus , 8c il la conjura:

w d’Oublier (on injufïice. Elle
(bit la. dilï’îcile. , 85h relîllance:

embrafoits 86 perfua-doic déplus.
en lus le Prince credluleiEn-

En leur réconciliation lalloit (e:
faire. Céphife. toute confufe’
I [engeoit déja à (e retirer 5 lei-f.
«que m3,] mauvaife fortune fit:
tout d’un coup change: de f1: -
Lheureufes difpofitions.

Il yravoit, comme vousll’aa-
’Jvez pû. connaître par ce que je“

.vous aidit , un efcalier dérobé:
’ dans l’appartement dei la Rei-
«ne , donc performe n’avoit la:
-cl.efqu’elle a: le. Roi; Ceux qui
avoient bâti le Palais avoient

“menagé ce dégagement (cerce
»pour fenil“ dans ces coulions.
où les Rois, (on; quelquefois-A
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obligezlde prendre la-fuite,pour
éviter la fureur d’un Peuple fé-

ditieux. Sebaflidc m’en-- avoit
’ donné une clef , 8c je m’en

fervois pour aller la voir la.

1min, IComme mOn Efclavem’avoit
dit qu’elle m’attendoit, je ne
manquai-pas d’aller chez elle
à peu près à l’heure que je

, crûs qu’il n’yv auroit plus auprès

d’elle que les perfonues de: no.
ne confidence. Je Fus furpris de
ne trouver performe au haut
de. l’efcalier’ pour me recevoir.

Zephirine avoit coûtume d’y
être 5 je ne lailTaipourtant pas
d’avancer, m’alrurant fur la. ré-

poule qu’on m’avoir faire. ’ ,

Le Cabinet de la Reine avoie
deux portes : l’une fur la cham-
bre. 8c qui par malheur étoit

-n-L.

.,.....-w--.--... -e

. .A.

a. w-
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ouverte , l’autre fur l’efcalier ,

SC-qui «refondoit en droite li-
gne ne le par où on entroit
dans la chambre. Sebaüide
étoit allîfeôeclle avoit le dos
tourné â-la porte par où j’avais
Icoûtume dîentrer; le Roi -étoit

à genoux devant la Reine, de
ferte que fans :que je le puffe
voir , il avoit la .vûe-fur’cette,
fatale porte : je l’ouvris airez
brufquement :..8c.,vous pouvez
penfen-quîaubrgit que je fis , il
nïy eut performe dans la cham.
bre quine fremît, par durai.
fans différentes.

A J’encrai e dans lenmo-menc
querlaReine 8c le Roiefe-rac.
commodoiem: ,8: qu’ils alloient
s’embraiTer. .Ah ! ma Reine,
m’écliaLje , penfanc nîêtr-e. en.

temlu quezd’elle--& .de. [es con;
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fidences, que je luis heureuxæ
Le Roi fe leva promptement,
&me voyant arnverpax: ce: -
efcalier fecret dont il n’y avoit.
qu’elle 8c lui qui enflent la clef;
il ne douta. plus qu’il ne fûtvtra-
hi. La remiere chofe qu’ilfic,
fut de e-faifir du cimeterre d’un
de deux qui l’avoient fuivi : il
arrêta. enfuitela Reine qui s’é-
toit levée ., 8: qui» vouloit s’en.
fait. Il leva le bras comme s’x-l
eût voulu lui couper lacère.

Vous pouvez - vous imaginer
ma fugpd!e:&le“trouble où j’é.

tais. Je jugeai d’abord que j’e.
toise perdu li je failoislparoître
la. moindre frayeur : je tirai
l’épée, 8: regardant Niœme.

. de avec des yeux mmaçans :
Je te déclare , “lui dis-je v, que
cette .Ptinceileell; fous lepta; ,

----*-------- -.----.»



                                                                     

DE CATUIJLE. Livfl’l. 1.63
’teâlon de la Republiqueâii tu lui

fais le moindre outrage ,tu dois
te préparer au plus honteux 86
au plus cruel de tous les (uppli-
ces. Je parlai G âcrement , a:
“avec tant d’autorité , que Ni-

comede ne slitiiaigina jamais
queje faire feul. Il crut au con-
traire que j’aVois des troupes

aux environs de (on Palais; a:
qu’au premier lignai mes gens
entreroient par le même en.

“droit par où j’étais venu.

Dans cette opinion, il ’n’ofa
rien faire qui pûtvm,’aigtir,clavan.

rage. Il [e contenta de media: ,
que fi j’entre tenois de me fait
lit de (a. Per onne’, il poignait.
deroit [a femme âmes yeux, a;
qu’après cela il ne fe fonde.
roi: gueltes de mourir. îIl aioû-
ta ,que li je voulois-cl: laird:
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retirer , à; me retirer moi.
même fur mes rameaux, il
étoit prêt de me jurer par
tout ce quÎil y avoit de plus
faintôc de plus (acré ., qu’il lui

ardonneroit la perfidie qu’elle
fui falloit , “8C qu’il la confide-
reroic.comme une performe que
la Republique protegeoit; qu’il
informeroit enfaîte le “Sema:
de tentes choies, ô: qu’il lui

obéiroit en tout. «
Je voulus l’obliger à foufFrir

que la Reine (e retirât avec
moi fur mes vaiflèaux , ne
croient Ipas qu’elle pûtuêtre.
en cureté auprès de lui : mais
elle même n’y ;voulut jamais
iconfentir. Elle me..conjura de

» la lainer avec le Roi fou Epou-x,
..&de prend re le parti qu’ilzmÎDE.

liroit. Je me retirai. .15: .le Roi
à
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à ce que j’ai [çà depuis, le
contenta de lui dire qu’elle le

réparât à aller le lendemain
a un Château qu’il lui mar-
qua. Il la’quitta enfuite, 8c il
retourna dans (ou appartement,
où vous pouvez croire qu’il ne
fanât pas la nuit fort tranquil.

ement. Pour moi j’allai. droit
à mes vailreaux agité des lus
funeIÆes penfe’es qui paillent
tourmenter un homme amou-

reux. 4 ISebaftide tremblarte 8: pâ.
le, Nicomede furieux I8: ayant
le bras levé pour lui couper la.
tête, étoient des images qui
me fuivoient par tout. je paf.
fai fur mes vailleauxi deuxjours
entiers dans des frayeurs con.
tinuelles , (an-s inouvoir appren.
dre aucunes nouvelles certaine:

TomËJo M
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de la Reine nide Zephirine;
[oit à caufe du peu d’adrefre de
ceux que j’employai , fait à
caufe de la garde exaéte que Ni-.
comede faifoit faire aux portes
du Palais. Enfin, vaincu par
mon amour, je réfolus de ten-
ter la plus hardie entreprife du
monde. J’étais allez jeune, 8c
j’avois les traits allez délicats
pour pouvoir me traveflir en
femme: Je le fis, 8c j’allai à
l’appartement de Zephirine,
qui ne me reconnut qu’après
que l’ayant tirée à l’écart, je

lui eus ditvmon noms
Comme nous nous entrete- l

nions de l’état de mes affaires, .
8C qu’elle me faifoit cf. erer de.

me mener au Cha eau où
étoit la Reine ,lle Roi fut-vint
a; il entra li btufquement , que

l
a
1

.

l

1
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jen’eus pas le rems de me cap;
«cher. Il jetta les yeux fur moi,
8c il demanda qui j’étois. le;
Vphirine lui ré ondit avec beau-e
coup de pré ence d’efPrit, que:
j’étais la fille d’une de tek amies,

qui demeuroit à la campagne,
6c qui l’avoir priée. de me don-

ner à la Reine. Nicomede qui.
commençoit déjà à s’adoucir,’ n

parce qu’on lui faifoit entendre
qu’il n’y noir qu’un peu de
legereté dans la conduite de la.
Reine , repliquaafïèz honnête.
ment qu’il vouloitbien que la,
Reine meprît: à; fonfervice.
z Zephirine me mena. dès lez

  lendemainlla voir. Cette Prix];
celle .e’to-itdans Inn/accablement:

de douleur, qui eût fait pitié
aux plus infenûbies. criftefïe
étoit; peinte furLIinv’xfage 51e“;

M 1;
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yeux étoient ptefque éteints
par les pleurs: [on vifage étoit «
abatu, [on teint étoit pâle 3 8:.
il étoitaiié devoirquîelle n’a.

voit point. dormi depuis cette.
mthcurculè nuit do’nt je vous
ai parlé. Nous tu. trouvâmes

t . feule dans un cabinet , qui
étoit dans le jardih , au About:
d’une grande allée deLCjtrom.
niets. Sa. -parure étoitforz: né-
gligéeâ elle uîavoitdqu’un pc.l

tic habit dogale noire: Les chu-
veux qui n’étaient point atta-
chez Hottoient neghgemmem:
fur 41àgorgc,dont la blanche’urt
éblouifÏoiE’rED. cet “état , elle

étoit languifïamment couchéel

fur un lit de tapes, camper;
. ’ d’un latin couleur de feu.

v n Jelvous avoue qu’elle étoit.
û charmante , ; que je nu crois

g
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’ :IPaS qu’il fûtipofîîble de la voir

fans l’aimer. Elle embattra 2e;
,.phirine en pleurant; 8c quoi-
A que je .me tinne un peu I éloi.
igné , jr’entendis qu’elle lui di-
1 fait en (oûpiram: , Que fait Cé.
pifa-r? Zephirine qui vouloit la. p,
. furprenclre agréablement , , lui
répondit : Céfar cil; le plus

5 content du monde , 8c je puis
vous àfTurer que prefentement
[oncœur nagedans la joie.

.Ah a l’ingrat , s’écria-belle; 8c

en même rems elle fondit en
larmes, Qui , Madame ,r lui

dis je ’alors , en me iettant-«à
Eenoux auprès de [on lit ,ôce’n

aifant une.de (es mains; oui,
,Cefareft le plus content «k le
plus heureux du monde , pull:

qu’il a, vû vos beaux yeux ré-
pandre deslarmes pour l’amour

Miij
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de. lui. Elle tourna.“ vers moi
fes yeux baignez de pleurs , se
elle me reconnut aulïitôt.
Ah: mon cher Cefar, dieelle

e en preITant entre les deux bras
ma tête,’ que j’appuyoîs fur

elle; vous vivez , mon cher Ce.
far, a: vous ne m’avez point
oubliée? Moi», ma Reine, lui

relis-je, vous oublier à La mort
même ne fçauroit effacer dans.

I mon cœur votre image que l’as
m-our y a gravée. Nous nous
dîmes après cela tout ce qu’un

violent amour peut infpirer de
Plus tendre. - « l “

Zephirine n’e’ro’it pas d’avis

que je demeuralle auprès de la.
Reine.“ La Reine“ même que
l’amour rendoit encore plus
craintive , me confeilloit de
retourner avec-Zephirine nuais

r va-..Lq-....-- .L...M A
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me. paflîon l’emporta fur leur
prudence : je demeurai auprès
de ma belle Reine, 8c l’y paf.
fui quelques mois dans les Plus
grands plailîrs du monde.

Cependant Nicomede deve.
noie tous les jours plus traita-
ble, il le rendoit aux raifons
des plus [ages de (on Conleil ,
qui lui reprefenroient que s’il
ccrivoit au Scnat , il le rendroit
lui. même la Fable de tout
.l’Univers, : que fan aventure,
Voù après tout il n’y avoir du
côté de la Reine qu’un peu de
jeunelï’e , feroit regardée d’une

autre maniere 5 8c qu’il auroit-
toute (a. vie le chagrin d’avoir
ruiné la réputation d’une ieune
Princelle, qu’un Peu de mode.
ration pouvoitvailement rame-
ne: 5 &Vguérir de ces petits

Miiij
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entêtemenS’ ordinaires aux
belles perfonnes de fou âge.

Nicomede croyant que j’é,
tois retourné auprès de mdr:
Prêteur , comme j’en avois fait
courir le bruit ,* ne fougea plus
qu’à le raccommoder avec Se;
baflide , 8c qu’à bien vivre avec

elle. jIl vint un jourla voir, 5c
il me trouva auprès d’elle. Leur

entretien fut fort court : mais
il s’approcha de moi, 8c foi:
qu’il eût envie de plaifanter,
fait qu’efFeéIivement je lui
.plufle, il me fit mille protell
tarions, 84 il m’offrit tout ce
. u’un. Roi amoureux peut of-
Ërirâ une. de [es Sujettes. L’ ..
vanturçme parut réjouillànte ,
&je réfolus de la yodler plus
loin :j Je jouai mon rôle le!
mieux que je pus , 84 le Roi

--....- j . -- -, ..... -.

A me -.. .44
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me Car-ULM, LWÏ’“. .273
S’en retourna] fort: apaiîîo’rine. u

D’abord qu’il fut parti, je
pontai 5119. Reine ce qui venoit
de m’arriver,’ Comme r nous
.étiôns tous deux jeunes,ôc d’un
humeur-fort ’ chiquée-gnous ne
fîmes pas grande réHexion aux
luises que pouvoit; avoir la mais
lice que nous voulions faire au
Roi; Il. fut arrêté entre nous;
que je n’oublierai-ï rien de
ce qui pouvoit fervir à l’entier:

mer davàntage.’ i e l
w je n’eus pas de peine à yéitéufy

lit“. il venoit tous les «jours
nous Voir , il:-’mc- ufaifoi’t mille

galanteries , je :d’abbrdzlquepi’e .
lui eus témoigné que la folié“

tacle où nous étions m’em-
. nuyoi: -extre’inémer1t, il; nous,

remena à ’19. Cour, j’y,,foûtins

mon perfonmge aveu-.14 mêmî

’ M v
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hudicHè queâj’avoisl fait jur-
qu’alors. Cependant on dit que
des Gens d’A Eaires de Rome ,
ayant quelque clade à regler
avec N icomede , me reconnu.
tant parmi les filles de la Rei-
ne un jour qu’il donnoit un

. grand repas où ils étoient.
C’clt peutêtre le rapport de

’ ces Gens-là qui a donné lieu
aux calomnies de m’es enne-

mis. . -.Il me prell’oic extrêmement
de fatisfaire [a pallion, âme fqa.
cham:- lus: comment me dé-
mêler e: cette intrigue ,“je lui

’ donnois des rendez-VOUS dont
j’avertiITois la Reine, quine
manquoit pas d’y venir, 8c de
faire tous les éclats, que la ja-
loulîe a coûtume de caufer,
Nicomede étoit au defefpoir. -

- 44A e M 4-.....--’b--..--I---..A---.- -.-AÀ e. ... . ..
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Ce qui ledéioloigc’roit qu’il pre;

noir avec moi des raclures dont
il ne faifoit confidenceàpcr-
fonne; il croyoit que je mirois
pas moins camât que lui àgarl
derIle (ecrer. Cependant , me
d’iloiiil , la Reine fçaiè juil-
qu’aux moindres bagatelles 3.118-

je vous-dis. favoue que on
embarras me réjouifToir. , 8c que?
j’euHè peutêtre été d’humeur

à le faire durer cocon? long-
rems.
’ Mais je reçôs des lettres de“,
c’eux que j’avois envoyez avec
fa Hotte, àu’Prercur Thermus.
Ces lettresïme firent connoîrreï
qu’on parloit: de moi , dans les’
troupes , d’une maniere très;
defavancageufe , 85 que ’j’augois’

peutêtre, bien de la.  peîne à’
efPacer la mauvaife’irnprefïiml’

“ M vj



                                                                     

276 LIE-s A5401) K8
que mon abfence donnoit de ’
moi. On me mandoit en me-
me rems que l’armée le prépa-

;oit à aller faire le liege de Mia
tilene, 6c que [î je ne me nom
vois pas à cette occafîon ,i-l ne,
falloit pas que déïormaisje (on.
geaHe à porter les armes.

Il eü certain que la bonne
ou la mauvaife opinion que les.
hommes ont de nous, dépend .
prefque toûjours des prcmje.
tes démarches que nous faifons
dans le monde. Si ellesfonl:
heureufes , elles“ font naître
Pour nous une certaine eüime’
generale qui prévient tellement.
en notre faveur,  qu’on s’avcu-
gle enfaîte, pour.ainü dire ,
in: les fautes que nous faifonse
Au contraire, fi ,nous entrons
dans le monde par des fau-x

x



                                                                     

DE CATULLÉ.LI-V;II. 1’77
pas nous ne nous relevons pref;
que jamaisâôc 1854650118 Les plus

éclatantes qui acquÇrroient
une gloire infinie à d’autres,

  lez-(que. nous les faifons , évi . 
tent’ à peine le blâme 8c la

cenfure. *  C’eû: àmon fans lia chofe du
monde la. plus injuüe , que de
vouloir juger de toute la vie
d’un homme par fa jeuneüe:
c’eü vouloir que le bazard en
décide 5 ce quineû contraire à
toute forte de milice 8; de bon
feus. Je dis que le bazard en
décide , parce que je (qu. per.
fuadé que. la bonne cula mauq
vaife conduite d’un jeune hom.
me n’eü . .u’un pur, effet du ha.»

zard. Il, au: conter pour rien’
tout: ce qu’on fait dans un âge
où la raifon n’efk point aEez fox,

I



                                                                     

il

178 L2; iAmouns’
mec pour faire un difcernemen:
jaffe du vrai bien ou .du vrai
mal; ni airez forte pour fur.
monter par réüexion un cer.
tain penchant qui nous fait
trouver du Dû: dans le vice , A-
&aimer le ére’glement.

Ce n’elï pas qu’il n’y ait.

des jeunes gens qui furmon.
reni: quelquefois ce penchant;
mais c’efl: qu’ils ne le font-point

par réflexion 5 8c que comme je
“vous ai déja dit, les vertus
ou les vices de laq ieunefïe dé.
pendent de l’occalion , quifui-
van: qu’elle fe prefenre favora-
ble ou contraire , ” bonne ou
mauvaife , détermine de tendres
efp’rits à faire bien ou à faire
mal. Il faudroit donc i attendre
l’âge de leur maturité pouriu-

ge: certainement-des hommes,



                                                                     

DE (Ennui. Liv. Il. . 17,
mais c’eft ce que toutes le rai-
fons imaginâmes n’emporteront

jamais fur la coûtume.
’ I Les réflexions que je fis fur
*moi.même, après avoir lû les .
lettres dontje viens de vous
parler , me rendirent G trifie ,
que la Reine s’apperçût du

F’changement de mon humeur,8c .
qu’elle m’en demanda la raifon:

je ne lui en fis point de m fiere.
Elle eut la generofiré e me
Confeillei de préferer la gloire
à l’amour; ce fut le parti que
je pris. Je donnai quelques
jours âicett’e aimabje Primaire ,
pour la difpofer à e féparer de .
moi; 8c enfin après que nous
eûmes l’un 8c l’autre répandu

bien des pleurs, je “quittai mon
habit de femme 8c je me déro-
bai du Palais. ’



                                                                     

489 “LES A Matins.
j’ai Tçû depuis, que mon

départ fît beaucoup de bruit à
la Cour; 8c je vans dirai tan.
.tôt de quelle Imaniere toutes
chofes s’éclaircirent. Cepen.
dant. je me rendis à Mytilene ,

I auprès du Préteut:le Siege n’é.

toit pas encore fort avancé , 8c
l’envie que j’avois de réta-
blir ma réputation, me préci.
pita dans tant d’occalîons pe.
rilleufes , que je ne puis attri.
buer qu’au foin tout particulier
de quelque Genie favorable. qui
veilloit fur moi , le bonheur
que j’ai en d’en fortin Je H3
durant le Gege tant d’a&ions
hardies, qu’après la prife de
la place , le Prêteur me donna
une de ces recompenfes militai-
tes,,lque nous appellons Cou;
tonnes Civiques. Voilà quels

M...-



                                                                     

ne CATULLEKLIV. Il. :8:
ont été mes premiers exploits
de guerre «Sc d’amour 5 mais vous

ferez peutêtre bien aile de Tça-
voir ce qui le paila à mon fujet
en Bythinie après mon départ.

Nicomede fit faire de gran-
des perquiûtions. Il vouloit ab.
Iolument (gavoir ce qu’etoit de--
venu (a chere Afphalieœ’ell: ain.
il qu’on m’appelloit dans mon ’

déguifement. Il ne (e trouvoit:
performe qui pût lui apprendre
de mes nouvelles; il entr’hdàns . -
un chagrin qui penfa. être fil...
ruelle à bien des gens, Il alla,
s’imaginer que la Reine m’a-

voit fait empoiformer : il lui
donna des Gardes, a il fît
arrêter Zephirine quîl crût
com lice du crime , parce

ne orfqu’il lui avoir demanw r
36 qui j’étois,(8c d’où fêtois,



                                                                     

:82. ILns Amouns’ l
elle lui avoit répondu, qu’a];
le avoit des mitons trèsimpor.
tantes qui l’empêChoiEnt de fa.
tisfaire fa curioûté fur cela; Il
lui fitfaire [on procès dans les
regles “: 84 on la condamna à
mourir , fur le refus qu’elle fai-
foit de parler. Elle arrivoit dé-
ja au lieu où elle devoit avoir
la tête“ tranchée, lorfque la
Reine lui envoya dire qu’elle
la prioit de tout avouer. .

On avertit aquîtôt le Roi
que Ze hirine vouloit lui par.

1 1er. Il a fît venir dans (on 3p.
. purement, où elle lui conta
toute mon avanture dcla ma-
niere ne je viens de vous la
dire. I l’écouta fans l’interrom.

pre. Et après qu’elle eut ache-
vé (on recit .il fut encore long.
tems (ans parler“ Enfin ferrant



                                                                     

un CATULLÉ. va. II. 283
“d’une profonde rêverie: Il faut,

dit-il ,l que je pouITe votre in.
gratitude à bout 3 8*: qu’après-

.votre perf-idie , je vous témoi;
egne tant de bonté, que la honte
8c le regret d’avoir offenfc’ un
Roi fi genereuxe, (oient “pour
vous un fupplice plus cruel que
la mon: même. Je vous par.
donne , ajoûta«t.il» ,- toutes vos
trahirons , 84 pour tant de bon-

tte! , jeu: vous demande que de
cacher à tout le relie du monde
les. raifons que j’auroigde vous

traiter avec toute forte de ri.
gueur.- ’ vIl lalla enfuice trouver la.
Reine, 8C après lui avoir re-
“proche for: doucement (es in-
fidelirez, il lui dit qu’il vouloit
tout oublier 3 mais qù’il la prioit
d’avoir à l’avenir une conduite



                                                                     

1841.53 AMOURS-
plus réguliere. Un procedë (î
plein de douceurëc de franchife

; toucha Seballide 5 qui. naturelle.
l ment étoit bonne z elle (e ietça.
1 en pleurant aux pieds du Roi,el-
. le lui jura de m’aimer ja mais que

. lui; a; elle lui a Il bien tenu
(a parole , que lorfque deux ou
trois années diapres je repalTaj

u en Bythiuie , à peine lui mê-
hme pûLil obtenir qu’elle me
.Vît. Elle me pria de ne la re;
I garder plus que comme une
  amie , qui auroit toûjours beau-
çoup de Acçnlîidcration- , pour
moi 5 mais qui ne feroit plus ca-

Jpable des . mêmes foiblellës
 qu’elle avoit eues. Et elle ajoû-

.ta, que commeelle (e délioit

.4 de l’amour , d’elle même rôt.

.de moi , elle-me..ptic)i.c de la
,Hconlîderer toûjloprs un peu, , “ô:

de ne la jamais voir.

l

4... “A -.;.;-. A...» ..



                                                                     

nevCAmeu. Lw. Il. 285-
je fus f1 charmé de ce chan-

gem n: peu ordinaire , 8c de
’nunion limer-e où le Mariôc la.

Femme vivoient , que je ne
pouvois me lafTer d’admirer la
prudence de l’un ,- quiavoit â
bien fçû ramener un jeune et?
prit: parla douceur 3 ’85 le bon
naturel de’Paut-re , qui avoit (î
bien répondu à l’honnêteté.»

qu’on avoit eue pour elle. Je
partis plein d’ellime “pour l’un“

8: pour l’autre , après leur avoir
fait mille protel’eations d’ami“-

tie’. Il ne sïell depuis ce temsr
là .prefenté aucune occafîon de.

les (et vir,que je-ne Paye embraf.
fée avec plaifir. , l ’

- Le Diâcaceur ayant ainü â-
ni (on recit, die àâCatulle de“
le fouvenir de la Fêtelde “Ve-
nus ,A donc il lui havoit Promis”



                                                                     

286 Les Aucuns
d’avo irfoin, Ça que pour l lui il
alloit voir Craüim’e; à quiil
parleroit (î fortement en faveur
de Catulle, qu’il l’aKuroit par-
avance qu’elle ne feroit plus
l’irritc’e. Il fçavoit-bien ce qu’il,

remettoit. Ce qui arriva en,
Fuite lit croire que Cumul:
8c lui agillbient de concert,
Elle reçût Catulle avec tant,
d’honnêteté , elle eut même

I pour lui tant de petites bontez
fecrettcs ,’ qu’elle l’attachaem,

âcrement à elle. Il fut [on
Amantldéclaré. On ne parla;
plus d’autrechofe que de En
maria cavec Craûinie,d.ontlles;
neuve les allerem jufquÎâ 110-;
me, où elles ailligerent fenû-
blement Lefbie. Cette belle
perfonne . de l’inEdelité de qui,
Catulle fe.plaigno/ic ûfpuyepc ,.

. A --e.--kl



                                                                     

DE CATULLE.L1V.H. 287
avoit toûjours pour luila plus
grande paillon du monde; 86
quoique toutes les apparences
fuirent contre elle, elle étoit
en elfe: la plus conl’tamc , la.
plus délicate, 8: la plus mal-
heureufe Amante qui au: jamais
aime, maisâln’eû pas encore
rems de démêler tout ceci.
Le jour de la Fête de Venus ,V
que Cela: avoit choilî pour le
regal qu’il vouloit donner , ,
étant venu 5 Catulle qui comme
nous avons dit, en avoit lefoin,
f1: diüribuer la veille une inti.
nite’ de copies de Vers qu’il
avoit faits pour ce magnifique

l régal, qu’il appella la Fête de

Venus.
je dois en Hiüorien Edcle

avouer que les Vers dont je
parle,qui font un des plus beaux



                                                                     

288 Las AMOURS
morceaux de. l’antiquité (ça.

vante , ne (ont,peutêtre pas
de Catulle. Les jugemens des
critique-s [ont partagez fur ce
(me: : quelques-Uns les lui 2:-
tribuent , d’autres les donnent
âd’autres Auteurs: quoi qu’il

en [oit , ils rom dignes de lui,
zadignes d’être placez ici dans

fou Hiûoire. *

Pavigilium Vcncfis.

CR“ 41net., qui nunquam 101M; quique and.

l vit, CM5 amer;

7er. 71mm , ver in» mmm»; , 11m un“ arbis m.

Vera couardant «mon: , 11m tubent slim.

Et amazonant refol’vit de marins inbribul

» 4tu: amommïcopulttriz inter ambras arbpnnn.“
IMIITATION. ’



                                                                     

ma CATUrLE. LIVlH. 2’89-

IMITATION DU LATiN.
H Atezwous d’aimer, lieunes cœurs ,

Qui n’avez point d’amour fenti les douceslpeines;

’ Et’vous qui dès long-rems ïôûpirez fous les

I chaînes ,

l ’ Amansdans cesbeaux jours redoublez vos ardeurs.
l Le doux Printems , dontl’aimable verdure

Semble d’un long fommeil retirer la Nature ,
’ Nous invite à faire l’Amour;

- Les Hymens des Oifeaux celebrent (on retour:
, Les Bois même échauffez par lcsEaux cardâmes.

l ’ Que le Ciellamoureux
Se plaît à répandre fur eux ,

M êlent par cent baifers leurs feuilles remaillâmes.

Haüez-vous d’aimer , jeunes cœurs ,
Qfm’avez point d’Amour fentiles douces peines,

En vous quildèslongtems foûpirez fous (es
V chaînes;

Amans dans ces beaux jours redoublez vos ar-

, .de rs. r l. Venus 3ms le Printems fouit du fein de l’Ondc:
l h Alors au. milieu des PoifTons ,

Tome 1. I N
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190. LESAMOURS
[malin (afin vînmes de thgeIla myrica.

(ra: Diane jura «lioit fuItafitblimi thrnuo.

Cru un”, quinunquam ammis quique «ma-1m,

un amer.

74m mure defitpernn , [131mm pentu: globe

(ondas inter camus , buer (9’ bipait: que: ’

Petit undgmm Diane»: de mariti: imbrilm.

tu: amen, qu; manquant amant; qmque amant.
tu: une“

Ip/îx gemma: purpurantm pingit annumflorilm: ,

1M: ûrgmte: papillas de nopai fpirim.

vrgetin notai pomates , t’y/à rori: Midi .

Noms aura que»: relinquit . fjmrgit hummus «qua g

alitant 14mm , minute: de ulluco mais”; J

a .d...“



                                                                     

ne CATULLE. Liv. II. 2.9!.
Elle fît triompher l’Amour en cent façons ,

Et prononça Ces mots en arrivant au monde. -

Hârez-vous d’aimer , jeunes cœurs,
Qui n’avez point d’amour [cuti les douces peines,

Et vous qui dès slougtems foûpirez fous [es

chaînes; - ’Amans dans ces beauxjoursredoublez vqsardeurs

C’eft elle .. c’en: l’ardeur que par tout elle infpire,

Qui donne à l’Orienr (es trefors précieux. .

Nous lui devons les . prefens de Zephire ,
Dont le rouffle gracieux ,

De Rolès a: de Lys qu’il-fait par tout éclore .

Enrichir nos jardins lorf qu’il catelle Flore.

C’el’c Venus qui la nuit

Allume ces beaux’Corps,dont la clarté nous luit; , I

Elle leur livre une amoureufc guerre,
En leur montrant les beaurez de la Terre.

Ces Amans lumineux
Sur lesaimables Fleurs,dont ils (ont amoureux.

Verfenr de précieufes larmes ,
Qui releveur les charmes ,

c “Douches fe fervent contre eux. . .

Ni]



                                                                     

:9; LES Aucuns
611114 pruep: orbe par.» jinut CJJ’IIIIIÇOJ.

Il ndama flanc/eut; yrodidcrntpuquà .-

Humor il]: , qumfereni: afin: unau “ââ/ms,

En: virgius fafiz’lasfolvit tummipepjo,

1M: item! aux: tu and; virgiun “ban: raft.

P134 (prix de mure , «(que aman“: 012w:

13:43: gummi: , lequ [lagmis , dague Salis puma-i3.

(n33 ruban» qui latelmtrve/le ne?” igngi

vain , marin , pala un puddzitûlvere.

au am: 5 qui marqua» nuoit; quique and: ,
tu: and,

1M: N Jmpbas Diva Imjujit-ire lumen,

Je puer “me: punis; ne: une): cadi je“)! *

I/îeiamrem feriatwnfi [agma vagit.

ne Nymyba , pafui: 4mn; , «faim: a]! Mm r

----»K a.



                                                                     

DE CATULL-B. Lrv.- II. 2.9“;
Cette liqueur fufpendue

Sur elles le matin forme un Criital charmant ,
h . Qui brillant-à notre vue,

Leur [en de nourriture enfemble 86 d’ornement.
Pat cet Heureux“ ferein’ la Rare réjouie ,

. Dans (on bouton demi fleuri,
S’ouvre au Soleil qui lui (en de mari ,

Et lèche en la baifant cette amoureufe pluye.

Hâtezwous d’aimer , jeunes cœurs ,
gd n’avez point d’amour (and les douces reines,

Et vous qui des longtems foûpirez fous (ce
chaînes; I

Amans dans ces beaux purs redoublez vos at-
Heurs.

Les Nymphes vont fouir de leurs (ombres re.
mutes ,

Venus veut qu’au (on des Mufèttes
Elles viennent à [es côtez ,
Faire patoître leurs beautez.

Dans cette Fête charmante .
L’Amour fera fans arc 8C fans catqu ois 5

Il n’aura rien dont la vüc épouvante.

Si l’on (e range fous [ès loix;
Ce fera l’effet de l’es charmes ,

Et non pas de [es armes.
N iii.



                                                                     

194. DE s A MVOUR a
Allia t]? hmm“: in , punts in MIE: 9/1, “

Nu quid 4m; . ncujàgim ,. un quid in: hient.

Set! une» N pnpba mon: ,quàd Cupido pucher qü:

Tous a]? in amis idem grande “du: a]? Azur.

en: un, qui marqua amman: quique «nævi: z

(Il! EH“.

(“qui Venus padan mm ad te Virgine: :

Un n; e]! , qua)». rogamu: : «de Virgo Deliaç .

“tu nmurjîtinmtmum de [criais hugh“.  

un: mile: t: rogue , f padicha 11:61:”: z

1M: mile: ut duire: , ji dartre: virginal» :

. in» tribus cham videresfcriam mâtin; ,

V tangages inter «nerva: ire perfahus au: ,

items inter comma: , nama: inter mais.

Nu 6ere: au: 3min“ «Mm: , ne: POÏMI’IIM Dam



                                                                     

DE CÂTULLEÆIV. II. .29,”

Allez , Nymphes , allez ,
t Ne craignez point qu’Amour vous blen’e,

Quevoscœurs toutefois d’un vain orgueil enflez; .
h N’infulrent point à fa foiblerfe :

L’Amour cil toûjours dangereux ,

Et s’il faut vous parler 131m feindre ,
Lorfqu’aulieu d’étonner par des fers,par des feux,

Il fait le doucereux ,
belle alors qu’il cit plus à craindre.

Hârcz-vous d’aimer , jeunes cœurs ,

Qui n’avez pointd’amour fend les douces peines,
Et vous “qui dès longtems foûpirez fous l’es “

t . channes; i 0

liman; dans cesbeaux jours redoublez vos ar-

CIHÏS. I
w

’ Diane , durant ces myfteres ,

p Dont on veur bien t’avertir .
Tu pourras , Il tu veux , empêcher de fortir

Tes Nymphes trop lèveras.
Cependant laine en paix les Lions 86 les Ours ,’
Dont venus aura foin d’aprivoifer la rage: Ï

Fais caret dans les bois le meurtre 861e carnage,
iVÏ-It n’enfanglante point la Fête des Amours.

Si tu ne te piquois de trop de modcftie ,
N iiij



                                                                     

3:96 LBS AMOURS
Déjnent , (flou max eqâperviglundll minibus:

kgm! in .6101“: Diane. “tu rende , Delit.

tu: met, qui masqua» ami-dt , quique ammi“

in: un”.

Mi Bah/ai: tribunazpaiepiw’qariaus, e I

Prlfè: ip/à jura dieu , aÆdebunt Gratiei ’

111514. tam me; flore: , quoique: 4mm: attulit 5

l 1’11qu forum û“: mie»; queuta En“ («mais

w. V
Ruri: bic erumpuelle. , me! pueilu montiueu ,

Quelque mon , quique luta: , queque fîmes ive/01mg

714,0?! ammis-adjidere puni muter diti: ,

Inuit , ’65 nudo paella: nil Amori cederea

fra: «un, qui nunqum-amavità quique mamie:

me une“.



                                                                     

DE CATULLE. L1v.1f: ” 297
On te prieroit d’être de la partie: .

z Tu verrois mille Amans
Satisfaire leurs rendreffes, ’ . ,
Et pOur plaire à leurs Maîtreffes ,

Inventer mille jeux charmans;
Apollon y viendra mêler fa fymphonie;

Cerès 85 Bacchus en feront ,
Et tous apporteront

Un peu - d’agréable foliev’

Laiife donc dans les lieux, que le Sort t’a foûmis,
Venus 8C l’es Amis 3

Retire-toi (age Délie.

Hâtez-vous d’aimer, jeunes cœurs.

(En n’avez point d’amour fend les douces peines,

Et vous qui dès longrems foûpirez fous fes
channes;

Amar: dans cesibeaux jours redoublez vos ar-
curs . “

Tandis que tu te repofes ,
Souffre qu’aime au milieu des Forêts ,

Sur un trône formé de doux myrrhe 86 de roies ,.

Q1616 Amours ont fait exprès ,
i Venus regle toures chofes.

Venez charmantes Heurs

Nv



                                                                     

:98 lits: immuns
Et recenlibu: virent“ du“: umbrasfloribuk ,

C ras cri: quo primas aber copulwit cumin.

un pair tatis mare: 12mm: 4mm»: nubibus ,’

a; finn»: marins: imberjïuxit du; Conjugis.

1nd: fœtus binns emmi: «lem magna “mon.

112174 vena: atque mmm» panneaute [pit-in

En“ accu/ti: gaber nat prureatrix viribu: ,

P0514: «du»: , parque terra: , perçue peut”: jitbdi-

tu,” ,

Pendu»; fui tenonna faminali tuait:

Imbuit, jujfîtque panada)» 710F: najîmdivin:

(un met, qui anglant azurait; quique ammi:

tu: au et. I
lpfa’rroianos nepom in urinas tramât:

0/2: uufentem paella» acidage»: mm dam

la?” Haïti ale/“mao la patin)». virginal.



                                                                     

DE CArUlLB. Lw. II. 299
D: la Montagne Hyblèe ,

De vos plus douces odeurs ,
Parfume: l’Affemblée :

Et vous Nymphes (cuveliez-vous.

Que parmi des plaints li doux,
Ona fouvenr fend d’amoureufes alarmes ,
Et que l’Amour (cuvent a fçû bleifer fans armes.

s Hârez-vous d’aimer , jeunes cœurs ,

Quin’avez point d’amour fend les douces peines,

- Et vouanui dès longtems foûpirez fous (es
chaîmes s

Amans dans ces beaux jours redoublez vos ar- ’
(leurs.
Une rofee amoureufe 86 fertile ,

En ranimant tout l’Univers ,
Rendra nos Bocages plus verts ,

Et la Terre là germer plus prom te 86 plus facile.
L’air qui l’embtafl’e ainfi qu’un tendre Epoux,

Par les écoulemens la flatte Sc la catelle a

Et lui donne au Printems des marques de ten-
dretfc ,

Dont nous profitons tous- .
Déia Venus elle-même ,
Qu veut que tout le monde aune ,

ij



                                                                     

300 lins Au ovins“
q Romulus t’y/h fait mm Sabini: nuptia: a ’

ibid: Ramuz: C5 sur?“ : yerqu: prolan poffera»:

amati mater nervait C5 nepotem foàrern-

tu: amer, qui nunquam ammi“ quique murait,

mu amer.

Kim: [mandat «Jo/upas .- mm Veneur» [émiant : ,

Ipfe Amar puer Diana. rure mm: dicirur.

in»: ager du” purpurin, ipfa hjêepit finn , V

’ fla/2: 170mm delicati’: calamitait ojiulir.

(a: amer, qui nunquam amuît; quique mazai; .

au. amen: I V
tu: jam Mur gçnijîa: explicita: qui Il!” a

&tifqræ in”: quo teneur conjugali fait”:

31412:0 unira: mm mariri: me Abalanturrr gît!” :-

-N
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DE CATAULLExLIVrH. son
Se répand tous les c0rps ,
Et par délectas l’effort:

Fait (cuti: (a pum’ance ,
De qui tous les mortels ont teçü’ la naitïance ;

Hâtez-vous d’aimer , jeunes cœurs,
Q1! n’avez point d’amour fenti les douces peines,

Et vous qui dès longtems foüpirez rousties,

chaînes; - AAmans dans ces beaux jours redoublez vos 31-.- i
dents.

Si vous fçavez voue Éiftoire ,
Romains , vous “(gavez qu’à Venus

Rome doit toute fa gloire:
C’eff elle qui vainquit Tumus , -

- (El fît qu’Enéc éfioufa Lavinie ,

Et que Mars amoureux de la belle Silvie ,
La’iit Men: de Romulus.

Venus feule inventa ces Fêtes amoureufes ,
Qui dans vos murs nouvellement bâtis ,

Attiretent jadis
Les Sabines trop curieufes ,

De qui vos fiers Ayeuls eurent bientôt des fils;
Rome lui doit ainfx fa naifï’ance divine.

l



                                                                     

302. Las “11540013

Et canon: un hure Diva jam: alita.

Ïmloquaù m muta 1245M cygni perflrepuut a

Ad/ônlnt iëreipuelh Mater umbram populi; a   ,

1): pute: mon“ amuï: on dici mafia : A

Il un: qum’farorm de inuit); barbara.

1114 cama: , no: humus. Mo ver omit me”; ?

anuùfaciam ut chelidon , ut tuer: definam. n

Perdidi Mit/hm tacaud» , ù; me Pbæbus re/jicit.“

si: Amante: à»; tuerentperdidi: filemium.,

CM: 4m! y qui marqua»; «mmm; quique tmwit ,

en: amer.

,“lA



                                                                     

ne CATULLE. Liv. II. se;
me lui doit Gaïa: qui tient entre [es mains

Le fort de’tous les humains :

Il tire de Venus (on illuitre origine.

Hâtez-vous d’aimer , jeunes cœurs ,

Qui n’avez point d’amou r fend les douces peines,

Et vousn qui dès longtems foûpircz fous l’es
channes;

Amaràs dans ces beaux jours redoublez vos ar-
eu rs.

i Venus approche ,ôcfon fils l’accompagne,

Les Champs en paroilfent plus beaux ,
Et les bois (ont chargez de mille fruits nouveaux.

L’Amour aime la Campagne , l
On dit qu’il y nâquit , a: qu’un berceau de fleurs

Préparé par la Terre ,

Reçût’ce Petit Dieu des cœurs ,

Qui (çait leur faire une fi douce guerre.

Hâtez-vous d’aimer ,* jeunes cœurs ,
Qui n’avez point d’amour fend les douces peines,

Et vous qui dès longtems foûpirez fous (es
charmes 5

’Amansdans ces beaux jours’redoublez vos ar-

deurs. vLesmoutons font l’amourdans les plainesfieuriesv



                                                                     

304. Les AMOURf
Les Bergers amoureux danfent dans les Prairies,’

Les oifeauxdans les bois ch antent à tous momens
Leurs amoureux tourmens:

Des Cignes enrouez fur les bords du Meandre 9

I La voix nous fait entendre
Que l’amour les enHâme au milieu de leursœux.

J’entens fous ces Ormeaux

ces Nymphes queles Dieux changerent en Oi-

(eaux , I -Les filles de Tere’e , .
Dont l’ame fous des corps nouveaux ,

i D’amour encore penetrée ,
Ne peut haïr ce Dieu qui caufè tous leurs maux.

Les Bocages reforment
Du doux bruit de leurs chants ,
Et les Bergers contens

Mêlcnt leurs voix aux airs qu’elles entonnent.

Tout ref pire l’amour dans ce valte Univers ,
Et tout parle en aimant: je fuis feul à meraire.’

Accablè du poids de mes fers ,

Seul i’obferve un lîlence aux loix d’amour con-

traire. ” *’ Quand le romprai-je enfin? quand viendra mon

u primeurs 3

40--- «



                                                                     

  me CATULLE. Lw. Il. 3o;
manderai-je, helas !’ de tout ce que. je rem , .
A l’obiercle mes feux ne plus faire un nuiterez

Hâtez-vous d’aimer, jeunes cœurs ,
Qui n’avez point d’amourzfenti les douces peines,

Et vousequi dès longtems foûpirez fous [as
chaînes;

Amansddans, ces beaux jours redoublez vos ar-
eurs.-

Le jour de la Fête toute la.
- Cour de Cefar s’habilla d’une

y maniere très-galante -,. les Da-
mes en Nymphes , 8c les- hom-
mes en demi Dieux : mais (î
magnifiquement les unsnôeles
autres , au“ n?y a peutêtre ja-
maiseeu efpeâacle G beau que

a la marche de cette troupe (a...
rabe. Elle partit au lever du f0.
eil , pour (e rendre à unedemi

lieuezdu Palaisde Cefar , dans
un. lieu où Catulle avoit’fait
Préparer tout ce (piétoit ne-

:n-r-v- -



                                                                     

306 LES AMOURS?
celïaire pour les divertilïemens,

qui devoient dure-r deux ou
trou lours.

Tout ce qu’il y avoit parmi
les Romains de jumelle de qua-
lité qui aimoit la dépenfe 8c les
plàilîrs , étoit auprès de Cefar.
Dès le tems qu’il commandoit
dans les Gaules il avoit gagné
leur-amitié , foi: en leur prêtant

* de l’argent , foituenileur Offrant;
. fa proceôtion,lorfqu’ils avoient:

de mauvaifes affaires. On peut
dire que dans cette Cour , la
bonne mine 8c Pair galant des

’ Cavaliers ne cedoit point à la.
beauté des Dames ,.qui , quoi-
qu’elles ne fuirent pas toutes
Romaines , avoient pourtant
toutes je ne fçai quel air de
majeüé qui les faifoic prendre
pour des Divinitez.



                                                                     

DE CATULu. Liv. II. 507
Eunoë Reine de Mauritanie,

Four qui Cefar avoit eu autre.-
- ois des tendrefj’es de coeur 5 8:
la- jeune Nifc Princcfïe de Bi».
thymie, fille du Roi Nicomede-
&de cette belle Reine , dont
Cefar avoit raconté l’I-Iiüoire- i
à Catulle ,. marchoientâ laté-
te des Dames. Elles étoient
toutes deux G belles, quoique
leurs beautez fuirent différentes,
que s’il eût fallu juger entre
elles, on n’eût fçû à. qui. don-

ne: le prix. Eunoë avoit déjà
paire la premiere jeunefïè , 8c
elle étoit un peu brune; mais
elle avoit uncûgrande regula- A
rité dans les traits, 8c je ne
[gai quoi de fi relevé Sc de Il
majeüueux dans (a PhYEODOhi
mie , que la jeuneITe , l’embou-
poinr , la blancheur 8:13. vin.



                                                                     

3-08 Lis AM (rums-
,cit’é de Nife ne lui faifoien

Point de tort. “Cefar conduiroit les’ Hom-
mes: quoiqu’il; fût dainsnuniâge

aillez avancé, il avoit encore
fi bonne mine, qu’il eEaçoitla ,
Flûpart des jeunes gens. Il avoit
an taille grande a; proportiom

née ,-beaucoup de. [anté , quoi;
qu’ilveûc le vifage maigre; le
teint. blanc. 86v uni, les yeux
noirs ,- bien fendus» 86 pleins r
de feu; joignez: à. tout cela ,
qu’il avoir une parure (î riche
8c Il. brillante , qu’il étoit pref.’

ne impoHible de le regarder
En“ être ébloui. On (gai: qu’il

aaaimé les Pierreries scies Bi,
jeux jufqu’à l’excès : il y a même

des Hil’coriens qui ont clic , qu’il

ne porta la guerre dans la grau.
deBretagne , qu’à caufc qu’on

, “ut;



                                                                     

DE Carrure.» L w. Il. 309
. lui avoit alluré que cette “le

étoit pleine d’une infinité de
pierres precieufes, d’une beau-
ne, à: d’une grolTeur extraordi-
naire. On peut croire quÎétant
devenu Maître du Monde , il
s’étoit contenté ,8: qu’il avoit

une quantité prodigieufe de
Perlesnôc de Diamans. :Il leJit
bien voiriejour de cette Fête,
dont nous parlons: Son habil-
lement J8: le harnois de [on
cheval pen étoient tout cou-

verts. 4 ’A ,Onearriva , au bruit des haut.
boisé: des trompettes, auprès
d’une petite coline couverte de
bois: elle regaoit-le long d’une
grande prairie coupée par un
mureau qui ferpentoit au mi-
lieu .des fleurs. Catulle avoit
meuve: au picclde-la colin:



                                                                     

- ï «wwwva
3m LES AMOURS
un Palais tout de verdure:on
y voyoit des (allons, les uns
ovales , les autres quarrez , avec
des dômes, a: au-cleflus des
dômes , des üatues dorées.TouI:

cela étoit fait de planches
jointes enfemble, 8: couvertes
en dedansôcen dehors de bran-
ches d’arbres, dont les feuil-
les étoient extrémement ver.’

., tes 5 elles fe mêloient avec des
fleurs qu’on y avoit attachées.“

y avoit même des cours 8c des
jardins feparez par des murailles
de verdure. Ce n’c’toit par tout:

que Citro-nniers 6c qu’Oran-
gers 5 qu’on avoit fait porter-
dans des quilles magnifiques ,

’ dont les peintures reprefen-
mien: les viâoîres de Céfar.
On avoit fait fur la coline de

- grands refervoirs d’eau qui dei;



                                                                     

DE CATULLE. Lw. Il. 3 1 l
cendoient par des canauxdans
les jardins g 6c qui faifoient en
divan endroits es cafeades
ô: des fontaines. Amchùs de
la porte du Palais, qù’on appel-
lait le Palais de Vénus, on Ali-w

fait cestVers. I
Hâtez. vous d’aimer , «jeunes cœurs ,

Qui n’avez point d’Amour (èntilesdouccspcincs,

Et vous qui dès longtcms foûpircz tous (es 
chaînes;

Amans dans ces beaux jours redoublez vos ar-
deurs. .

Dans les Salles du Palais d’un
côté on trouvoit ceux.c1.

L’Amour paraît ici (ans arc Sc fans carquois:

F Si l’on [e range fous fes 101x,

Cc feta l’effet de [es charmes,

E: non pas de (ç; armes. 

D’un autre côté, on Moi:

ces autres Vers. »



                                                                     

’1’: La s A M o u ms

Nymphes [cuveau-vous

Que parmi des plaifus (i doux

On a (cuvent iènti d’amoureufes alarmes,

Et que l’amour louvent a’fçû blairer

fans armes.

Dans la prairie qui étoit au
devant duPalais , on voyoit
des troupes de ber ers ô: de
bergeres galamment vobulées ,

ui daufoient au (on des mu-
attes. A la porte du Palais une
troupe de.joueurs d’inûrumcns
8c de muûciens conduits .Parun

’ jeune homme qui repreiencoic
Apollon , vint recevoir Cefar 8:.
les Dames. Un peu plus.avant
8c en diffèrens endroits , on
trouva differëntes troupes; les
unes reprefentant les Minifircs
de Bacchus , les autresceux de”

XCercs,

“v ...9 A .

.- kl.”
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DE CATULLE; va. II. .315
Çerès , de Pomone, de Priape;
ë: de Flore.

Chaque croupe venoit offrir »
aux Dames’des fruits, des Heurs,

des parfums , 6C des liqueurs.
A la, porte de la premierç fane ,
de petits enfans , les plus beaux
51195 Plusj-olimcn: habillez du
monde , repréfentoient les A,

’ meurs, Aprèseux ,une croupe
de Graces vinrent faluer les
Dames , qu’elles conduifirent
dans un (2111011. (l’émir l’en-

droit le plus délicieux de ce
Palais enchanté. .211 émit tout
jonché de Heurs , il avoit , la

lus belle vûe qu’on pût fou-
airer , d’un côté les jardins ,

5c de Î’autre’fur la prairie 5 8;

gardes machines fqui ne. Fa
piffoient point , on y ,fai 0H;
tomber .. une efpcçe si: 110133

Tome I. 0 l



                                                                     

314 LES humus
d’eau; de lenteurs tres-douces.

Ce fut là que par un mal/gui.
fîque repas , Commencerent les
plailîrs de la Fête de Venus.
Il (croit long &dilïîcile d’en
faire le détail :’ il fume qu’on

fgache que les fpeâacles , les.
concerts, les promenades , 8c
tout ce ui peut contribuer à À
la joie, e trouvoit dans cette

F ère. 4 eCatulle y eut toute forte de
fujets de le louer de Craüinie.
Elle n’entraîne .prefque que
lui, elle lui dit mille choies
tendres 8c obligeantes , en (on
te qu’il crût quelle l’aimoi:
eKeéüvementhqu’il le repro-

du: à lui même de ne la pas
allez aimer. Il avouoit à Au-
relius, qu’il ne (e fentoit point

l gour elle ces ardeurs, ces ra».
y

l



                                                                     

nn’CArrJLLn.Ltv.IL 3:5-
villëmens , ces inquiétudes qu’il .

avoit fendes pour Lefbie : C’en,
difoiLil ont s’excufer , que
chaque chfe a [mi rems. jfé-v
rois plus jeune alors; j’aimois
avec lus de violence : j’aime.
à pré en: avec plus de raifon.

Les Fêtes étant finies, Ca-
tulle Ion es. à partir pour l’E-
gypte ,. elon (lu’il l’avoit Pro-

mis à Cefar. I prit conge de
Crallinie , en l’allurant. qu’il
l’aimeroit tOujours : il monta
fur un vaillèau que le Diélateur
lui avoit donné , 8C il .5: voile
du côté d’AlaXandrie. En par-

tant, il laid”; fur (a table un
billet: pour Aurelius , qui x
trouva ces Vers. v v



                                                                     

316 Les Aucuns,
Ad Aurelium. 04m. us. v

C amide titi me , ac me: amaros ,
Mali . venianopmpudaum ,
w [î quiqui» mino tua nanti ,

.34“ “finn apeures , a“ integellum :

touâmes puera»: mibipudicë ,

Non dito à populo. nihil vautour V

(flan, qui in plana and); bu , «dà il!“
tu ré pureaux? fui «mon; z

37mm à tu ne!” ,1 .’. .’. a;

r. .r. .2 a. a. a. .3 a“.
a“. 3’. n’a J. .°. J. o’. ,3.

Hum un”! excipio , ut pute , pudeur”. l

&gd ji ce luta un: , furorque «leur:

tu un”: inpdérit, fuie/î: , tupa)» ,

in aman injdïi: “in: [gagnât :

Ah tu» te mironton , malique fui l

mon; umami pedibus ,- patente parti,
Percurrent malonique , mugilefque.

lMlT;

Ad----æ--4

,., -.-,.-----.-----b



                                                                     

DE CATULLE. sz.II. 3,17 i“

IMITATION DU LATIN;
E metshcntrc vos mains, 8C mes amours la

mon “ . wAblènt , je fuis toûioursbù j’àimc:

Jet-les confie àvou’c bonne foi:

Confirmez-les contre vous-même.
Je noctainspoint ces gens de grands (oins oc-

cupcz,
Et toûjours accablez d’àHàires: ’ ’

Mais vous par qui tant de maristromfæz;,
Ont enfin renfermé leurs Epoufcs logeres;

(au ne [engez qu’à vos plaints ,
Et dont iamais.l’amour n’a trompé les dents;

Oui, je vous crains, je crains cet aime confiance»
Que vous donne votre bonhcùr.

Mais faites-en ailleurs l’expérience ,,

Et laurez-moi- fàns trouble occupcrun fc’ulcœur.
Si malgré l’amitié , li malgré mes pricrcs ,

Mon mauvais fort vous met au: rang doms.
Rivaux ,

Palma-vous fou frittons les maux
Dont Athcnes punit les lâches adultercss

To” Io O ü;

mi
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“318-1.! s KM ovnis
Peutêtre ne Catulle par ces

Gens acca lez de foins» 8:.
a d’aŒaires , avoit prétendu mar-

que: Cefar; mais on. verra par
la fait: de cette Hthoire ,. que
li Catulle étoit amoureux de-
Craüinie , le Diëtateur étoit:
airurément le plus dangereux.

de fes Rivaux. .

En du 1.- 0mn

x .

.. .J..’L. .. O““-


